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O y trouve chez les mêmes Libraires : 

Mi hot res du Duc d 'Aiguillon, troisième édition , 1 vol; 
in- 8. 

Mémoires sur les règnes de Louis XIV , laRégence j 
eh Louis 'XV ; par feu M. Duclos , troisième édition , 
a yol. fn-d. 1 ? J \ 1 

Mémoires du Duc de Saint-Simon , troisième édition ^ 

6 gros vol. >#«- 12 . •* *• » ». 

e -A i ■. t - . 

M É m oir es du Duc de Choiseul , Ministre de la Marin» 

. et de-la. Guerre , a vol. in-8. - r . . - ... 

Ai J 1 ! : • î . . : ! ' • 

Mémoires du Comte de Maurepas , Ministre' de la. 
Marine , etc. etc. troisième édition , 4 vol. in-8. avec fîg. 
On vend séparément le 4* aux personnes qui ont acquis 
les trois premier? volumes. 

Mé oir es sur la Minorité de Loais XV , par J. B. 
Massillon , évêque de Clermont , i vol. in-8. 

Vie privée du Maréchal de Richelieu , .contenant se* 
amours et intrigues , etc. Seconde édition , avec des 
corrections et des augmentations considérables.; 3 vol. 
in- 1 2 . 

Correspond »wr* originale des émigrés, trouvée A Verdun, 
dans U P irte-fi uille de Monsieur , et de M. de Calonne, 
déposée aux A nhi ves de la Convention Nationale , 
i vol. in-8. avec üg. 






Digitizediy Google 



# ' ; -, 

MEMOIRES 

* 

DU MARÉCHAL 
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Four servira l’Histoire des C ours de Louis XIHj 
de la minorité et du Règne de Louis XV , 

, etc • etc • 

Ouvrage composé dans la Bibliothèque et 
sur les papiers du Maréchal , et sur ceux de 
plusieurs Courtisans ses contemporains. 

Avec des Cartes , Plans et Portraits gravés en taille-douce . 

SECONDE' ÉDITION. 

. * • '*• 

Avec des corrections considérables et des augmentations. 

Écrivez l'Hisrotrc a -ec vérité, ft faites tai . de 
honte au vice , qu’il ne reste plas que la vota 
en France. Anne d’Autriche. 

• * 

TOME QUATRIÈME. 
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P R É F A G e; i 

DE LÀ SECONDE EDITION 

DU TOME QUATRIÈME. . 

, 1 "> 

Ces mémoires doivent le jour au 
récit d’une anecdote piquante & peu 
connue , qu’on faifoit, en 1778, dans 
une fociété distinguée. 

On difoit que le duc de la Vrillière 
avoir fait enlever le manufcrit d’une 
hiftoire du règne de Louis XV, com- 
pofée par Duclos , & par ordre du gou-. 
vernement. , 

Je trouvois alors fi étrange que le 
gouvernement anéantît fon propre ou- 
vrage , que je réfolus d’approfondir 
l’hiftoire du règne de Louis XV. Le 
vulgaire des miniftres ne connoilToit 
point dans ce temps-là quelle étoit la 
force de l’appétit du fruit défendu. 
Quelques recherches me prouvè- 

Totnc IV, A 
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rent combien la Vrillière av.oitraifon 
de fouftraire aux’ regards -du public 
l’hiftoire du règne -de Louis XV. . 

’.'Üi .. . ' . L r'i’vAÿ jh . s. J* • . 

Il me tomba entre les mains , dans 
ce tertips-là , u h exemplaire imprimé 
d’une fuite d’anecdotes relatives au 
même règne. Meaupou., chargé de la 
librairie de France , penfeur habile & 
profond , avoir ordonné la fuppref- 
lion totale de l’édition de ce livre , qui 
ne contenoit cependant que des élo- 
ges ■; mais alors , en France comme 
à Venife, l’inquifition défendoit de 
dire du bien & du mal du gouverne- 
ment.- • 

Ces rufes, ces ombrages, ces pro- 
hibitions me rendant plus curieux , îje 
parvins à recueillir deux cents volumes 
imprimés fur le feul règne de Louis XV, 
que j’ai encore dans ma bibliothèque. 
Je les lus y ou je les parcourus , fans y 
trouver l’hidoire du dix-huitième liè- 
cfe. Je pris le fiècle de Louis XV de 



PRÉFACE. 5 

Voltaire ; il m’indiquoit des faits ; il ne 
les racontoit pas , comme dans l'on 
panégyrique de Louis XIV : j e n’y 
trouvai rien fur le droit public , ni la 
fuite naturelle des évènemens, qu’il 
âvoit pourtant bien obfervés. Il ne 
dit rien du devoir des rois, ni des 
crimes des miniftres : je vis le flatteur 
des miniftres en place , des maîtrefles 
régnantes , & non l’hiftorien des ca- 
lamités de la France pendant le dix- 
huitième fîècle : je ne trouvai qu’une 
portion d’hiftoire. 

Je reconnus donc que les mêmes 
raifons qui avoient engagé le duc de 
la V rilliere à enlever les manufcrits de 
Duclos , pouvoient engager tout 
homme public qui avoit* les mé- 
moires manufcrits de fon temps , à les 
cacher aux regards de tout le monde, 
comme on cache fon argent, dans 
un temps de dangers & de calamité 
publique. Les François en effet étoient 

A 2 



4 PRÉFACE. 

encore filencieux & à genoux à Ver- 
failles ; timides à Paris , confternés , 
abattus , ou miférables dans les pro- 
vinces. 

Malgré ces égards , cette timidité , 
cet amour de la tranquillité , je parvins 
à pénétrer dans le cabinet de plufieurs 
perfonnes qui elles-mêmes, ou leurs 
ayeux , avoient été chargées des af- 
faires publiques; & j’avois compofé 
unéhiftoire, quand je fus préfenté au 
maréchal de Richelieu , comme hifto- 
rien du règne du feu roi. M. le ma- 
réchal répondit qu’il ne croyoit pas 
qu’on pût l’écrire complettement , fans 
avoir confülté fes portes - feuilles , 
ajoutant que notre hiftoire de voit s’y 
trouver ; il donna des ordres pour que 
ces matériaux me fuffent communi- 
qués ; & je dois dire ici ce que je 
publiai dans le Mercure de France , 
( n°. 48 , le 29 novembre 1788, pag. 
I95 ). M. le maréchal de Richelieu ne 
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PRÉFACE 5 

voulut point que rien fut foujlrait âmes re* 
cherches . J'ai vu pajfer fous mes yeux 
Vhifloire des quatre dernières années de . 
Louis XIV j la minorité & le règne entier 
de Louis XV ; fai employé trois ans a 
choifr , étudier <5* extraire les pièces 
originales , aidé de V intelligence & du 
\èle de M. Plocques , bibliothécaire de 
M. le maréchal qui a bien voulu mai- 
deï dans la connoiffance & le choix des 
matériaux , & qui *avoit été chargé , de- 
puis vingt- cinq ans , du foin des manuf 
crics & de la bibliothèque . 

M. le maréchal de .Riche ieu prit 
un tel intérêt à ces recherches, à mes. 
travaux , & au plan de mon ouvrage , 
qu’il voulut qu’il portât* le titre de Tes 
propres mémoires; & que j’écriviffe à la 
première perfonne , comme s’il eût ra- 
conté lui-même les évènemens. Ilve- 
noit (fa is fa bibliothèque pendant mes 
travaux; il m’aidoit dans la recherche 
& le choix des matériaux; il lioit les 

A 3 
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faits ; il me montroitleur dépendance ; 
il ajoutoit des anecdotes ; il faifoitdes 
portraits , & parloit des illuftres morts, 
comme s’ils eulTent été vivans & en 
place. Je lui dis un jour , qu’on ne 
croiroit jamais à l’authenticité de fes 
mémoires , quand on compareroit fes 
principes perfonnels à ceux de fes mé- 
moires j que mon but étoit de dévoi- 
ler les déprédations miniftérielles ; les 
baflelfes & l’avidité clés courtifans ; l’in- 
dolence du feu roi ; les ravages des 
intendans dans les provinces ; la mo- 
bilité du mimftère ; l’impudence des 
commifïions ; Fadminiftration & les 
travaux des conseillers d’Etat , des 
maîtres des requêtes , & de tous ces 
minières en fous ordre „ qui faifoient 
le malheur de la France : je lui disque 
l’hiftoire, approfondie avec de tels 
principes, pourr'ôit être utile à l’Etat 
lui - même & à tous les peuples du 
monde, mais que toutes ces images con- ’ 
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P RÉ-FA GE. 7 
trafteroient firtgülièrement avec ce 
qu’on penfoit de fes principes. . 

M. le maréchal me répondit qu il 
avoit été lié toute fà vie avec un grand 
écrivain qui avoir bien maltraité le 
cardinal de Richelieu , fon grand on- 
cle. Ge qu’il ajouta des miniftres , des 
intendans, des maîtres des requêtes y 
me parut fi beau , fi vrai , fi piquant , 
que je me trouvai encouragé ; & je 
m’engageai à intituler l’ouvrage : MÉ- 
MOIRES du Maréchal de Riche- 
lieu. Parle\ , me difoit-il , à la pre- 
mière perforine > comme . dans les Mé- 
moires du maréchal de Villars ; voye\ 
comme il raconte naïvement , & dans le 
meme ion , fes fautes & fes exploits. Il 
faudroit écrire de cette forte : j entends 
quil foit parlé de moi avec cette liberté 
dont on jouit à Londres cent ans apres 
les événement (i). 



(i) J’empruntai en effet ce langage dans la 
première édition de ce livre j mais le contraire 

A4 






Z PRÉFACE, 

Le maréchal de Richelieu prit un 
tel intérêt à ce travail , que , malgré 
là foibleffe & tout ce quon fit pour 
traverfer une entreprife aufii hardie , 
il perfifia à la favorifer hautement. 

( Lui ayant repréfenté qu’il nétoit 
point dans mes principes de traiter 
avec trop de détail les anecdotes ga- 
lantes & perfonnelles du courtifan , 
& que je defirois taire toutes celles 
qui ne tenoient pas aux affaires pu- 
bliques , M. de la Borde , fon ami , 
qu’il embrafloit alors , Te chargea d’é- 
crire un volume fur fa vie privée de 
çourtifan. M. de la Borde avoit vécu 
Jong-temps dans l’in térieur de la cour de 
Louis XV ; il avoit la confiance de ce 
prince pour une infinité d’affaires , il fut 
dans une fituation heureufe pour bien 
obferver la fource des évènemens. 

des principes de l’auteur des Mémoires , avec 
les principes fi connus du maréchal , fut tel qu’il 
a fallu , dans une fécondé édition , changer le ré* 
cit des faits à la première perfonne. 



/ 
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FR É F AC E. 9 

Les travaux ainfi divifés, & m’é-- 
tant chargé de la partie hiflorique qui 
devoit traiter les affaires générales de 
Ja France & de l’Europe , tandis que 
M. de la Borde écrivoit la vie du 
jcourtifan , M. le maréchal , qui s inté* 
reffoit de plus en plus à mon entre- 
prife ? prenoit plaifir à s’échapper de 
tout ce qui l’obfervoit & l’environ- 
noit, pour venir dans fa bibliothèque; 
il permit même que divers copiftes 
étrangers hfTent des extraits de tout 
ce que je voulus conferver en entier. 
Au lieu de blâmer les principes qui 
m’ont guidé dans le choix des faits , 
il me donnoit du courage ; & , peu de 
temps avant fa mort > il demandoit 
encore à M- Plocquesdes nouvelles 
de fes Mémoires , lors même que fes 

idées étoient fans liaifon. 

► 

a 

Après avoir indiqué les fources des 
Mémoires du maréchal de Richelieu , 
je dois citer quels Mémoires des fei- 
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10 PRÉFACE. 

gneurs Tes contemporains j’ai conful- 
tés , pour enrichir mon ouvrage de 
nouveaux faits , pour entendre & ju- 
ger tous les partis ; pour comparer la 
cour , le clergé , les parlemens , & 
toutes les fa&ions. 

. Parmis tous les fecours que j’ai 
trouvés , j’indiquerai fur - tout M. le 
duc de Luynes , député à TalTemblée 
nationale conftituante, qui m’a permis 
de faire des recherches , pendant un 
an , dans fôn cabinet, riche des papiers 
de Colbert, & de tant de précieux 
mémoires fur l’hiftoire des temps mo- 
dernes. 

M. le Préfident d’Ormeffon , dé- 
puté à l'affemblée nationale , & biblio- 
thécaire du roi , a eu la bonté de me 
communiquer fes manufcrits relatifs 
aux combats fréquens entre la magif- 
trature & le miniftère. 

M. le prélident de Mefnières avoit 
un recueil immenfe de toutes les affai- 
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PRÉFACE. ii 

faires des parlemens & des cours fou- 
veraines; je dois à M. de Brunville, 
procureur du roi * à qui Fhiftoire de 
France doit d’avoir acquis cette col- 
le&ion unique dans ce genre , de m’a- 
voir permis d extraire les négociations , 
des miniftres avec les parlemens , de 
confulter les regiftres fecrets des cours 
& des chambres , & les procédures de 
diverfes commilïions , &c. V oilà mes 
fources pour tout ce qui regarde les 
affaires politiques desparlemens.Voici 
la notice de quelques manufcrits. 

I. Chronique Jcandaleufe & politique de 
la régence & du régne de Louis XV y 
parM. le maréchal de Richelieu. 

La première partie, depuis 1715 jufqu’à 
à la fin de la régence, eft écrite de la main de 
M. le maréchal , avec mille ratures de fa main , 
qui prouvent qu’il eft véritablement l’auteur de 
cet ouvrage. 
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II. Seconde partie , depuis le commence- 
ment du minifière de M. le duc % }uf- 
qua la fin de celui de M. de Choi - 

. Jeul. 

C’eft un recueil d’anecdotes \ c’eft le récit dé 

la caufe fecrète de divers événements 

L’ouvrage eft difïûs , mal écrit , mais curieux & 
piquant } il- femble avoir été fait pour amufer 
lç feu roi dans fa vieillefle j il eft différent d’un 
cahier que M. le maréchal eut l’honneur de remet- 
tre à Louis XVI , 6c que cet augufte monarque 
peut avoir encore dans fa bibliothèque. 

III. Recueil de pièces originales , & 
anecdotes du premier minifière du 
comte de Maurepas , minifire de la 
marine , fO vol . , très-grand in-fol. 

Ce manufcrit eft , i°. l’hiftoire très-détaillée 
de la cour \ car il renferme une infinité d’anec- 
dotes fur les princes , les princeftes , & fur l’exil 
des miniftres , dont il raconte fouvent les caufesj 
2 °. c'eft l’hiftoire , par figures , du commence- 

« •. 

y 
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Jnent du règne de Louis XV , que M. de Mau- 
repas avoir fait defliner , quand les évènemens 
lî’étoient pas gravés ; 3 0 . c’eft l’hiftoire des manu- 
factures , des modes , du progrès des métiers ; 
car l'échantillon d’une nouvelle étoffe, d’un nou- 
veau métier , d’une nouvelle mode, y eft placé 
dans l’ordre des dates ; 4 0 . c’eft l’hiftoire de la 
marine , 'un combat naval , un nouveau vaifïèau; 
toutes les opérations des ports y font décrites, 
deffinées avec une délicatefTe & une beauté dont 
les meilleurs artiftes du temps étoient capables; 
5 0 . c’eft l’hiftoire des arts ; car on y voit le récit 
de leurs progrès, & les belles gravures du fiècle, 
dans l’ordre de leur publication. Tous les com- 
mis Ont contribué à former ce précieux dépôt 
des connoiflànces , &r cette hiftoire inftrumen- 
tale de tout un miniftère qui commence en 17 1 j , 
&c finit en 1741. 

IV. Mémoires du premier minijlére du 
comte de Maurepas , 6 vol. in-4 0 . 

L’ovrage précédent eft le recueil des pièces 
juftificatives du préfent manufcrit. 
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14 PRÉFACE. 

M. de Maurepas n’eft pas un hiftorien très* 
profond j fes mémoires portent l’empreinte de 
fon caractère ; ils font légers , parfemés depoin* 
tes , de poëfies fugitives , «5c de bons mots , qu’il 
difoit à la cour , & qu’on répétoit à la ville -, 
mais ils font pleins de faits , qui font les bafes 

feules de l’hiftoire j <5c ces faits étoieut la plupart 
très-ignorés. 

Il parle des princes , des feigneurs de la cour, 
des dames , & plus rarement des affaires. 

Il eft libertin ; il n’eft pas très-religieux j s’il 
eût fallu s’attacher à quelque parti , c’eût été à 
celui de Janféniftes. ( i ) 

V • Mémoires du préjîdent Hénault > 

I vol. in- fol. 

Ce magiftrat a laiffé un volume de mémoires 
fort piquans fur le commencement de ce fiècle ; 
il approfondit fur-tout , avec fagacité , les affaires 

(i) J'ai fait imprimer depuis ce temps-là ces Mémoi- 
res» & M. Buiflbn , libraire, vient d'en publier une 
nouvelle ëditiotï. 
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politiques delà magiftrature , dont il s’étoit oc- 
cupé avec beaucoup de détails. Hénault voyait 
les miiiiftres } il étoit courtifan ; il négocioit. Son 
caractère fouple , pliant, aimable, poli, rufé, 
facilita fon avancement à la couç de la feue reine. 

VI. Mémoires de MaJJillon , évêque de 
Clermont ( i ). . 

. Le feu roi confervoit , dans fon cabinet l’hif- 
toire manufcrite de fa minorité, à côté du petit ca- 
rême du prélat à qui il avoit demandé cette hiftoi- 
re, pour s’inftruire desévènemens de fon jeuneâge. 

Autant la Chronique citée ci-deiïus s’éloigne 
fles belles formes de l’hiftoire, autant celle-ci 
excelle dans l’art , par la beauté des portraits , 
la liaifon des évènemens , Sc la peinture du vice, 
qu’il montre à découvert , fans le préfenter avec 
fes dangereufes influences. 

(i) Cet ouvrage fe vend a&uellement chez M. Buijfort p 
rue Hautefeuille , le propriétaire ayant confenti à fa pu- 
blication. 
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t6 PRÉFAC.E. 

VII. Œuvres & Mémoires des frères 
Paris & de Law , fur le fyflème fut 
V adminifiration des finances , 8 vol. 
grand in fol . 

VIII. Mémoires , Annales , Recueils de 
Luynes , de Breteuil , du maréchal 
d’ Asfeld ; la continuation manufcrite 

. de Torcy , jufqua la quadruple allian- 
ce ; les froides & volumineu/es anna- 
les du marquis d’ Ange au. 

J’ai confulté , comparé , étudié , 8c rapproché 
, ces mémoires , pour être certain qu’il n’exifte 
pas de manufcrits connus 8c contemporains du 
maréchal de Richelieu, que je n’aie mis en parai-, 
-lèle les uns avec les aurres. 

IX. Correfpondance de Maintenon , des 
Urfins * du maréchal de Villars s du 
Marquis de Silly,du cardinal de Po- 
lignac y de madame de Prie , de ma- 
dame de Tencin , du cardinal deTen- 
cin y du duc de St.-Simon y &c, &c , &c. 

Ce dernier eft partial , dur , fier , implacable. 
Je dois dire cependant que , malgré fes caprices 
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8c fes paffions , c’eft encore un des plus beaux 
génies de ce temps'-là. Enfin j’ai pénétré jufques 
dans le recueil des correfpondances des miniftres 
fecrètâment envoyés dans les cours de Rome , 

Vienne , Madrid , .Londres , Turin , &c 

Louis XTV avoir imaginé ces efpions invifibles , 
chargés d’obferver les miniftres avoués , & quel- 
quefois de commiiîîon fecrères & délicates. Je 
citerai dans le temps les matériaux des volu- 
mes fui vans , ôc les cabinets qui m’ont été ou- 
verts. J’ai* pu être égaré , par quelques-uns de 
ces manufcrits , fur des faits particuliers } mais 
je ne l’ai jamais été fur les intérêts des peuples. 
Je confens que des miniftres, des intendans , 
une portion du clergé , quelques académicien* 
me prennent pour un hiftorien attaché à un 
parti ; ce parti eft celui de l’humanité toute en- 
tière j les rois n’exiftent que pour elle } les pré- 
latures n’ont été inftituées que pour fon fervice 
& fon inftruéilon , & les diftin&ions & les pla- 
ces ne font que des inventions humaines pour 
le bien-être des peuples. 

Tome IV. B 
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18 PRÉFACE. 

- Quand les princes & les grands afcufent du 
pouvoir que les hommes leur confient , il eft 
du devoir d’un académicien de taire leurs fau- 
tes ôc de faire des éloges. L’hiftorien juge fans 
pitié ces prévaricateurs , & livre leur mémoire 
à l’ignominie, je confens donc que les minif- 
tres& quelques-un du haut-clergé qui ont regardé 
ce beau royaume comme leur moifion , me pren- 
nent pour un hiftorien partial , qui refiife de 
faire leur apologie. Ma faétion eft celle du genre 
humain : j’ai vécu , & veux mourir dansjce parti-là. 
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MÉMOIRES 

• i j 

. " ! . . H..- ’ 

DU MAKÉCHAL 



DUC DE RICHELIEU. 




CHAPITRE PREMIER. 

• • • ' Ml 

Mïnïjlcrc de M. le duc , de la maifon de Coudé ; 
Caractère de M. le duc , premier minijlre . 
Mœurs du temps , & anecdotes de la cour . 

M . le duc étoit entré dans le monde avec des 
pallions -étranges ; 8c cependant, quoique le 
courage & Tefpric militaire s’allient rarement avec 
des vices de cette nature , je dois dire de ce 
prince , alors' chef de la maifon de Condé , que 
dès fon jeune âge il avoit donné des preuves 
. de coürage en préfence de l’ennemi , dont il 
avoit foutenu le feu avec tant de fang-firoid , 
qu’on dit alors qu’il feroit l’héritier des talens 
militaires des princes de fa maifon. 

Les poursuites de fa mère , fes fupplications 
8c fes remontrances ramenèrent à la fin ce jeune 
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io Caractère de M. U duc , premier minijfre. 

.<* 

prince de fes égaremens , 8c madame de Nefl*, 
femme coquette, libertine, accoutumée aux prin- 
ces & aux beaux hommes du temps , fut en peu 
de temps donnef à ce prince le goût de la belle 
nature , 8c porta l’adrede au point d’en avoir 
plufieurs en fans’. Mais par malheur pour la France 
& pour M. le duc , le fort voulut qu’il rencon- 
trât un jour au bal de l’opéra deux dames maf- 
quées , dont l’une , qui l’agaça très-vivement , 
eut', à travers fon mafque, le talent de lui plaire, 
de l’animer, 8c de lui infpirer le defir de la 
connoître. 

Lefurlendemain ,ces femmes s’étant apperçues 
quelles avoient fu plaire , ne manquèrent point 
éui rendez- vous dans le même lieu , avec le même 
coftume v & le prince fut de nouveau l’objet de 
leurs plaifanteries. M. le duc diftingua ^madame 
d’Aufli } mais il ne pu reconnoître fa cohipagne , 
qui ne voulut pas fe demafquer. Elles s^pphquè- 
rent donc à l’envi à augmenter la curiofité du 
prince , à fe rendre intéreffantes , & finirent en u 
lui promettant de fe découvrir au premier bal , ’ 
s’il defiroit encore de les connoître. 

M. le duc ne manqua pas au rendez-vous, & 
le bal ouvert , elles s’efforcèrent de piquer da- 
vantage fa curiofité : après mille manières Ôc 
mille propos dàme femme coquette & fpirituelle. 
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Mœurs du temps , & cnecd. de la cour, i i 
la marquife de Prie , née Berthelot , époufe de 
notre ambaffadeur à Turin , fe fit connc-ître. 

L’ambafladrice étoit alors fort jolie , Spiri- 
tuelle , intrigante , & même un peu .tracaflière j 
elle tenoit des propos féduifans , hardis 3c li- 
bertins j elle étoit ambitieufe*, 3c avoir apporté 
en France tout ce que les dames italiennes con- 
floiiïent d’ufages voluptueux & dilferens des 
-«aoyens des dames françoifes , pour plaire à leurs 
amans ou à leurs maris , ce qui !a rendoic en- 
core plus féduifante. M. le duc en fut fi épris , 
qu’il abandonna mada&e de Nefl* , & ne fou- 
pira que pour celle-ci ; & l’ambafladeur , qui 
arriva de Turin, & qui n’en fut ni fâché, ni ja- 
loux , étoit fi fot , ou vouloir fi bien pafler pour 
tel , qu’il fe vantoit dans les compagnies des bon- 
tés de M. le duc , & de fes familiarités, qu’il por- 
toit au point , difoit-il , qu’il venoit manger fa 
foupe , & coucher fans façon chez lui. 

Madame de Prie , qui avoir l’art de gouverner 
fon époux , eut celui A'enforccler M. le duc , 
dans toute la force du terme. Elle l’engageoit , 
pendant la régence, à s’occuper des affaires d’E- 
tat ; elle s’étoit environnée des frères Paris , dont 
tout le monde connoiffoit l’habileté dans le dé- 
partement des finances \ 3c jugeant que le duc 
d’Orléans, qu’un coup d’apoplexie frappa de 
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mort , ne pourroit vivre long-temps , à caufe de 
fa conduite , elle avoit deviné que M. le duc 
pourroit peut-être remplir un jour fa place \ & 
le duc d’Orléans expîroit à peine , qu’elle eut en 
fa difpolition toutes les affaires de France. Dès 
ce moment , les miniftres en place , choifis par 
Dubois , tous d’un cara&ère fouple , fe trouvé - 1 
rent ce qu’ils dévoient être pour plaire à la favo- 
rite. La Vrillière, qui n’avoit d’autres talens que 
de fuivre aveuglément le parti qui dominoit , 
étoit très-propre à exécuter les volontés d’une 
femme impérieufe. D’A&nenonville , qui avoit 
les fceauxf homme fans principes , courtifan ver- 
fatil , capable ( d’autres ajoutoient friand ) des 
œuvres de prévarication , fans celle attaché au char 
de Dubois , ayant des rapports avec tous les jé- 
fuites du monde , fe dévoua également à ma- 
dame de Prie. Morville , qui avoit plus de ta- 
lens , mais le même cara&ère , homme gagné & 
vendu même aux Anglois , lui facilita des cor- 
refpondances & des moyens de jouir de la pen- 
fion que le cabinet de Londres faifoit à Dubois. 
Quant à Breteuil , miniftre de la guerre , il avoit 
d’autres moyens de lui plaire , ayant eu l’adreflè 
de la rendre infidelle à M. le duc : aufli le baron 
avoit-il plus d’influence fur fon efprit que les au- 
tres miniftres •, & fi ces derniers avoient fa con- 
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fiance pour la mécanique du miniftère , ôc pour 
l’exécution , Breteuil l’avoir obtenue au commen- 
cement pour la direction des affaires. Breteuil 
n’étoit point un homme de génie , mais un 
honnête homme , qui n’avoit à fe reprocher que 
fa grande complaifancé pour Dubois. Il étoit la 
créature de la maifon d’Orléans ; & devenu mi- 
niftre fous M. le duc , il fe comporta honnête- 
ment avec elle dans une pofition aulîi difficile. 

Dodun étpit pour madame de Pri'^un per- 
fonnage plus important que tous ceux-là ; car il 
avoit les finances : iL étoit aulîi le plus fournis 
& le plus dévoué des miniftres à la favorite; d’ail- 
leurs, elle avoit eu l’adrefle de protéger ouver- 
tement le fameux Duvernay , qu’elle pouvoir à 
tout inftant élever, en précipitant Dodun , s’il 
n’étoit avec elle de bonne intelligence. Dodun , 
qui ne regardoit point Duvernay comme un vain 
épouvantail, étoit d’une humilité fans exemple, 
fans volonté perfonnelle, & le premier courrier, 
le premier ferviteur même de madame Ber- 
thelot de Prie , qui l’avoir accoutumé aux fonc- 
tions d’un fitnple valet de chambre. 

Voilà par qui étoient gouvernées , en 1724, 
les affaires de France. Dubois avoit compofé 
le miniftère de tous’ces médiocres perfonnages ; 
le régent les avoir accablés de ridicules en pleine 
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fociécé , comme on l’a vu ci-deffus ; madame 
de Prie en faifoit fes commis } & nous verrons 
dans peu de quelles pauvretés s’occupèrent tous 
ces grands hommes d’Etat fous le miniftère de 
M. le duc. 



CHAPITRE II. 

Rivalitétdcs maifdhs <T Orléans & de Condé. Suite 
du tableau des mœurs. 



JLa rivalité des maifons d’Orléans & de Condé 
rompoit la monotonie d’un aufli pitoyable mi- 
niftère j & le fils du régent , qu’on avoit in- 
troduit depuis quelques mois dans les affaires, 
ne pouvoir fouffrir de fe voir dominé par M. le 
duc, qu’il regardoit comme un prince au-deftous 
de lui , foit du côté du rang , foit du côté des 
talens & de l’efprit. Le régent néanmoins , ha- 
bile dans l’art de connoître les hommes , lui 
avoit dit allez nettement qu’il ne feroit jamais 
un perfonnage bien diftingué. Il lui dit même on 
jour en propres termes & en pleine afiemblée , 
au Palais-royal : Sache ^ , mon Jîls , que vous ne 
Je re^ jamais qu'un honnête homme , 
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Malgré cette horofcope, le duc d’Orléans fe 
montra publiquement jaloux de M. le duc , pre- 
mier miniftre, & refufa d’avoir pour lui des 
manières & des égards diffërens de ceux qu’il 
lui avoir montrés pendant la régence de fon 
père. Il fe tenoit ferme dans l’étiquette du pre- 
mier prince du fang -, & fi , pour les affaires , 
M. le duc jouilfoit du pouvoir, M. le duc d’Or- 
léans le retenoit fans ceffe dans fon rang de 
prince , & confervoit à fon égard, jufques dans 
les minuties , fa prééminence de premier prince 
du fang de France , d’héritier préfomptif de la 
couronne , & le força à venif lui apprendre qu’il 
étoit premier miniftre. 

Ainfi tout étoit devenu trivial & petit à la 
cour. Le grand appareil , le ton impofant de 
Louis XIV avoient difparu. Les révolutions de 
la régence, opérées par des miniftres volontaires 
& vicieux , ne remuoienr plus les efprits; les 
grands cara&ères , dans le bien & le mal , n’é- 
toient plus , ou étoient éloignés j de jeunes 
princes fans ralens ; des princefTes belles , fpi- 
rituelles , aimables , mais débauchées } des enfans 
légitimés de Louis XIV , tous confternés encore 
des coups d’Etat de la régence j un jeune roi , 
âgé de quatorze ans , foibie , fans la volonté , ni 
l’énergie de fon âge , & gouverné par un vieux 
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dévot : telle étoit la trille image de la cour de 
France. 

Le bon ton de Louis XIV , les règles géné- 
rales de décence & de conduite exiftoient ce- 
pendant encore : mais ces belles chofes étoient 
éparfes dans quelques fociétés choilîes j elles fe 
trouvoient avec toute leur pureté , 8c fans le 
mélange impur du faux ton , qui , du temps de 
la régence , dominoit dans la fociécé , à Ram- 
bouillet , par exemple , où le jeune roi devoit 
prendre les principes de ce bon goût & de la 
véritable galanterie , qu’on devoit admirer dans 
fa cour pendant le millilitre de Fleury. On ad- 
miroit encore ce ton décent, délicat & naturel, 
relies du lîècle de Louis XIV , dans quelques 
maifons titrées de ce temps-là } dans celles des 
Luynes , des Larochefoucault , des Mortemart, 
Sully, la Vallière , la Feuillade, Scc. &c., toutes 
gouvernées par des chefs qui , ayant puifé leurs 
principes dans les mœurs de l’ancien temps , 
avoient vu palier fans danger les exemples vi- 
cieux de la régence, & fe montroient encore 
fains 8c faufs de toute dépravation à la généra- 
tion fuivante. Il n’y avoir guère au contraire que 
les familles parvenues , élevées , enrichies par la 
faveur , par les révolutions du fyltême , qui con- 
fervalfent le mauvais ton des courtifans du Palais- 
royal. 
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CHAPITRE III. 

Suite de la rivalité des maifons d’ Orléans & de 

Condé. Mariage du duc d’ Orléans. 

«• . v 

Dans cette incertitude fur les mœurs & les 
yfages , l’héritier préfomptif de la couronne , & 
le premier miniftre , chef de deux branches de 
la même maifon , pafsèrent bientôt de la rivalité 
aux brouilleries , & aux propos indifcrets Sc mal 
rendus par les valets ou les courtifans. Des mau- 
vais propos on vint à la haine , puis à la calom- 
nie. Le régent avoit procuré à fon fils les pro* 
vifions de colonel général de l’infantetie françoife 
& étrangère , & les colonels généraux avoient 
eu , entr’autres prérogatives , celle de travail- 
ler perfonnellement avec le roi. M. le duc , in- 
flexible dans fon projet d 'humilier , difoit-il , les 
Orléans , trouvoit cette prétention énorme , exor - 
. bi tente. Madame d’Orléans vouloit encore que 
fon fils confervât deux rçgimens. Elle. fou tenoit 
Leblanc , miniftre dont nous allons parler > vou- 
lant le remettre en place , parce qu’il ne pou- 
voit être attaché à M. le duc qui le pourfuivoir; 
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8 c non feulement elle defiroit d’obtenir les grâ- 
ces diredement du roi , maïs elle n’en vouloit 
aucune , fi elles dévoient lui arriver par le canal 
de M. le duc. 

% ' 

•Ai ", lorfqu’on fît la diftribution des appar- 
tement de Veifailles ,en 1714, elle refufa d’ac- 
cepter ceux que fou fils defiroit , parce que cette 
diftribution étoit faite par M. le duc } tirais elle 
obligea for. fils à aller demander au roi l’appar- 
tement qui étoit à fa bienféance. 

» 

M. le duc, de fou côté , ne ceftoit de fe ven- 
ger de la hauteur de M. 6 c de Mad;.me d’Or- 
léans , 6 : ne tarda pas , pour leur déplaire , de 
chafter leur créature de la police. D’A rgenfon 
la gouvernoit avec moins de talens que fon père, 
mais auffi avec plus de circonfpedion , Sc avec 
plus d’égards poul ies hommes. Cette place, deve- 
nue délicate & importante , étoit alors d’une telle 
influence , qu’un premier mmiftré avoit befoin , 
depuis la Irritation où f avoit élevée d’A rgenfon 
le père , d’avoir ce magiftrat dans fes intérêts. 
Ainfi , madame de Prie qui avoit toute la curio- 
-firé de fon fexe, 8 c M. le duc fon amant, fans 
cefle agités des foupçons qui tourmentent les 
efprits bornés , appelèrent à cette place un 
homme afliiré , un parent de madame de Prie > 
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le fameux d’Ombreval, connu par fes mono- 
poles , & qui, à peinq arrivé à f ce pofte, fut 
foupçonné, & non fans motifs, d’accaparemens. 

Madame d’Orléans écoit furieufe; car on chat 
foie au/îl des logemens de Verfailles les fsigneurs 
* que le régent yavoit placés, & qui étoient à la 
cour les maintiens de fa fidion. Belle-Ifle, Clef- 
mont , Simiane , & les Roues , perdireuc leurs 
appartemens. La ruine du parti qu’avoir formé 
le régent fon époux , l’élévation de fes enne- 
mis , occafionnèrent des affembléôs fecrètes au 
Palais-royal , contre M. le duc. Ce prince avois 
dit qu’il humilieroit les Orléans , & ceux-ci , qui 
le favoient, cherchoient le moyen de le perdre; 
mais il n’y avoit parmi ces meilleurs , que des 
caradères foibles , des feigneurs d’un génie ordi- 
naire , accoutumés aux parties nod urnes du 
régent, & incapables de conduire <S c de pré-» 
Voir la ruine d’un miniftre. 

Madame d’Orléans , ayant voulu marier ton 
fils, avoir, un an auparavant , jeré les .yeux lue 
mademoifelle de Vermandois ; car elle ne vouloit 
pas que fon fils épousât mademoifelle de la Ro- 
che-fur-Yon, à laquelle il étoit fort attaché , 
parce quelle étoit haute , rracaffière , 3 c fur-rout 
iort libertine. La proportion en fut faiceà madam# 
la duchelfe , qui ayant , dès ce temps- là , i’am- 
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30 Mariage du duc d’Orléans. • '* 
binon fecrète de marier un jour mademoifelle 
de Vermandois au roi Louis XV , offrit à fa place 
mademoifelle de Sens. Mais foit que madame 
d’Orléans eût pénétré ce grand projet , ou que 
d’ailleurs elle fe fentît piquée du refus , elle 
demanda , après la mort du duc d’Orléans fon 
époux , à d’Argenfon , chancelier de l’apanage 
de fon fils , tous fes almanachs j & chercha avec 
lui quelle princeffe de l’Europe pouvoit conve- 
nir au jeune duc d’Orléans , relativement à l’âge. 

Elle trouva la princefTe dé Bade-Badenj & 
fur le champ elle envoya Cangès , homme de 
confiance , 8 c valet de chambre du feu duc d’Or- 
léans fon époux , en Allemagne , en qualité de 
curieux & de voyageur , avec la commiffion de 
s’inftruirefur la princeffe de Bade. Cangès obferva 
tôut j & fit la plus belle relation à fon retour 
en France. Alors madame d’Orléans envoya 
d’Argenfon pour en faire la demande prélimi- 
naire , qui précède celle que font avec appareil 
les princes , les fourerains ôc les têtes couron- 
nées. 

Le duc d’Orléans , dans ces circonftances , 
montrait un infurmontable éloignement pour la 
perfonne de M. le duc. On ne l’appeloit plus 
que le borgne au Palais-royal \ on refufoit de com- 
muniquer avec lui , même pour obtenir du roi 
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la permiflion que les princes du fang doivent 
demander au fouverain , quand ils défirent de 
contrader des mariages. Madame la ducheflè 
d’Orléans , qui vouloit que fon fils fÛE établi , 
exigea qu’il s’adrefsât diredement au roi, fans 
communiquer aucun des articles à fon miniftre j 
& M. le duc , qui vouloit qu’on lui en parlât, . 
& qui étoit piqué de ce qu’il n’étoit, ni con.lt 
fulcé , ni recherché , ni employé pour les con- 
clufions de ce mariage, répandit que l’alliance 
du duc d’Orléans avffc la princefle de Bade ne 
s’efFedueroit jamais \ ou que fi elle avoit lieu 
ce feroit avec les cérémonies & la fimplicité- 
d’un particulier , ou bien qu’il lailferoit fa 
place. j 

Il empêcha en efFet , pendant plufieurs fe- 
maines, que Louis XV, félon l’ufage, ne fît 
la demande de cette princefle , & n’envoyât une 
perfonne de diftindion pour la faire en fon 
nom ; ce qui fut pour les Orléans un autre 
fujet des plus graves querelles , prétendant que 
l’héritiel préfomptif de la couronne avoit des 
droits inconteftables au cérémonial accoutumé, 
qu’il n’éroit pas donné à un miniftre de chan- 
ger ; & comme le cérémonial & l’étiquette font 
toujours en France la.caufe ou le motif de que- 
relles interminables , les Qrléanijles & le parti 
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de M. le duc fe difpurèrent vivement Sc avec* 
éclat fur tous ces hochets. Le roi , qui inter- 
vint, voulut enfin que fon miniftre cédât; & 
M. le duc fut obligé de faire dreffer les inftruc- 
tions pour la demande de la princeffe de Bade , 
& de choifir une perfonne titrée; mais toujours, 

, plein d’un reffentiment fecret , il fe retourna 
^encore ; & ne pouvant refufer ni l’inftruétion , 
ni le choix d’une perfonne titrée , il prit un per- 
fonnage peu ami des Orlçans , & donna la com- 
miflïon à fa créature le Marquis de Matignon. 
Quant à la demande à faire au nom du roi , il 
ordonna à Matignon de faire un fimple compli- 
ment , & non une demande , félon les anciens 
ufages. Les Matignon , fous M. le duc , avôient 
toutes les faveurs , & s’attiroient déjà la jaloufie 
des courtifans , félon l’ufage. 



CHAPITRE IV. 

Affaire de le Blanc. Mœurs & car acier e des 
» François. 

P our aller à la fource des évènemens, & péné- 
trer jufques dans les caufes de l’affaire de le 
Blanc, je dois obferver que madame de Prie 

& 
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ôc madame de Pleneuf, fa mère , vivoient dans 
une inimitié fcandaleufe. 

Madame de Pleneuf étoit maître fie déclarée 
de le Blanc ; 

Et madame de Prie étoit celle de M. le 
duc. 

La mère ôc la fille , jaloufes comme des 
femmes, s’étoient brouillées , parce que madame 
de Pleneuf vouloit commander chez fa fille , 
qui étoit elle-même impérieufe , capricieufe , in- 
dépendante , pleine de vivacité , 8c qui n’ai- 
moit point des entraves dans fa conduite. Elles 
fe brouillèrent donc ouvertement; elles fe re- 
prochèrent en public leur genre de vie, leurs 
doubles infidélités , 8c laifsèrent éclater toute 
leur jaloulïe, 8c bientôt leurs petites fureurs. 

Le marquis d’Angennes , d’ailleurs , accéléra 
la rupture; parce qu’étant jeune, beau, bien 
fait , fpirituel & ambitieux , il avoir plu à l*une 
ôc à l’autre , & avoir pris plaifir à augmenter 
leur paillon , quand il voyoit qu’elles s’effor- 
çoient à l’envi de l’attirer à elles. Après de lon- 
gues difputes fur cette conquête , le beau d’An- 
gennes refta à madame de Prie ; 8c comme il 
difparut de la fociété dans ce temps-là , les uns 
dirent qu’il étoit mort de la petite vérole , ôc 
d’autres de deux coups d’épée. 

Tome IV . G 
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La haine de ces femmes , qui alloit en augmen- 
tant, augmenta bientôt au point que la mère&la 
fille réfolurenf de fe perdre. Leurs maifons 
étaient le rendez-vous de beaucoup de gens en 
crédit, 8c employés, qui prenoient parti dans- 
leurs querelles ; & les quatre frères Paris, dont 
l’aîné avoit été renfermé pour dettes à Dun- 
kerque , par le Blanc qui en étoit intendant , 
s’unirent plus intimement avec madame de 
Prie, pour perdre le Blanc , l’ami de fa mère. 
Ils approfondirent les manœuvres de la caille 
de l’extraordinaire des guerres , où les paiemens 
avoient dû être faits en argent , 8c non en billets 
de banque. 

Madame de Prie , ravie d’ôter à fa mère un 
amoureux qui fubftituoit fi libéralement, difoit- 
on , le papier, déjà décrié , à l’argent effectif, 
Sc qui verfoit dans une maifon ( qu’elle haïfloit ) 
des fommes énormes , pour en foutenir les dé- 
penfes, dévoila ces manœuvres au cardinal Du- 
bois , au régent & à M. le duc j & Dubois , 
qui voyoit le Blanc méprifé du public , accufé 
de rapines , & dévoué intimement au régent , 
à qui il étoit nécelfaire dans le miniftère de fes 
plaifirs , fit renvoyer ce le Blanc , & Breteuil fut 
mis à fa place. 

Le déficit & les déprédations de la cailTe de 
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l'extraordinaire des guerres engagèrent à faire 
arrêter la Jonchère , tréforier général , auquel 
on demanda la repréfentation de Sandrié , fon 
premier commis , qui avoit difparu depuis un 
an • & les ennemis du duc d’Orléans ne manquèrent 
point de dire que ce prince ayant fait tirer fix 
millions de la cailTe de l’extraordinaire des guer- 
res, pour le mariage de mademoifelle de Valois 
fa fille au prince de Modène , avoit fait périr 
le témoin d’une aélion que le Blanc avoit 
promis devoir être fecrète : on nommoit même 
du Chevron, prévôt de la connétablie, & la Barre, 
fjn lieutenant , comme les auteurs de ce complot, 
exécuté , difoit-on , par l’ordre du duc d’Orléans. 
C’efi: dans cette ciïconftance que les ennemis de la 
maifon d’Orléans , 8c madame de Prie fur-tout , 
qui dirigeoit cette cabale , Crurent trouver le 
moment & l’occafion favorable d’exercer contre 
la mémoire de ce prince leurs vengeances , &■ 
de perdre le parti des Orléans. 

Madame de Prie alloit donc fe venger de 
madame d’Orléans 8c de fon fils , qui cabaloient 
contre M. le duc, & par conféquent contre elle- 
même, puifqu’elle tenoitde ce prince fon exiftence 
■8c fa confidération : elle fe vengeoit encore de fa 
mère, en attaquant fon bon ami le Blanc, alors 
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exilé en Normandie depuis la régence , ôc qu’elle 
fit conduire à la Baftille. Maurepas déclare dans 
fes mémoires , qu’il y fut traité Ci durement 
qu’on jugeoit bien qu’on cherchoit à le faire 
périr. 

On arrêta auffi Conches , brigadier des armées 
du roi, ôc Sechelles , impliqués dans l’affaire, 
ôc ils furent renfermés ; le Vafleur, fon premier 
commis , du Chevron ôc la Barre , dont j’ai 
parlé, furent aufli faifis : les deux Belle -Ifle, 
depuis fi célèbre, étoient déjà arrêtés ; ôc des com- 
miifaires nommés pourfuivirent l’affaire à l’ar- 
fenal. Cette méchante Bertelot de Prie avoit ofé 
nommer , pour rapporteur de l’affaire, fon pro- 
che parent Dombreval , qu’elle avoit fait lieu- 
tenant général de police , & le nommé Armand 
4e Boe, maître des requêtes, qui l’interrogea. 
Vainement les amis de M. le duc lui faifoient- 
ils obferver qu’il, étoit peu convenable à un 
prince du fang de choifir les juges d» fes enne- 
mis. Ma gloire ejl intércjfce , leur difoit-il , à 
faire connoüre au public que fai eu raifon quand 
je Us ai fait arrêter. Tel étoit donc le pouvoir 
du vifiriat en France , qu’il fe permettoit d’a- 
bord de punir j par l’effet de fd puiffance ; & 
quand il vouloir couvrir fon crime Chine apparence 
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de jujliccy il déclaroït fa punition jufie & -valable 
far des jugement dictés à des maures des requêtes , 
à des intendans 3 à des inqui/iteurs , & autres 
ferfonnages de cette forte. Le bon peuple obfer- 
voit , fans fe plaindre , ces fuppets de I’inqui- 
fition françoife , ces intendans , ces hommes de, 
police , ces commiflaires , ces maîtres des requê- 
tes , ces efpions , & tous ces hommes de boue , 
qui, à force de patience, d’humiliations, de 
fervitudes , de bafleflès , d’efpionnage , s’éle- 
voient d’un rang à l’autre jufqu’au miniftère , 
pour y gouverner , à leur tour, en fouverains , & 
au nom du roi , le royaume de France. Ces 
infamies cependant dévoient , fi je ne me trompe, 
connoître des termes j & fi jamais les François 
pouvoient acquérir des lumières dans l'adminifi- 
tratiori* , ils dévoient , avec le fer , déraciner un 
jour ces plantes parafites adhérentes aux marches 
du trône. 

Le Blanc voyant fa tête entre les mains de 
ce$ fortes de commiflaires , & les connoiflànt 
indulgens ou fanguinaires , félonies vues duminif 
tre en crédit qui les employoir , protefta contre 
la commiflion , 8c fe jeta dans les bras du par- 
lement, qu’il avoit jadis tant perfécuté , lorfqu’il 
étoit en place : & telle étoit l’idée qu’il avoit 
par expérience , de la lâcheté des commiffions, 
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qu’il préféra même d’abandonner fon fort à 
tin corps animé contre les miniftres , plutôt qu’4 
des lieutenans de police, à des maîtres des requê- 
tes , à des confeillers d’Etat. La maifon d’Or- 
léans préféra de même de voir une affaire où 
l’on impliquoit le régent , foumife au parlement, 
plutôt que de la voir juger par des commifïàires. 
La famille d’Orléans de toute fa faéfcion pouf- 
foient donc de hauts cris contre ces commif- 
faires ÿ & comme il fe trouva que ces juges choifis 
étoient gens de mauvaife réputation , 6c déjà 
tâchés de quelque lâcheté , les Orléans dévoilè- 
rent les intrigues , les haines, & les manœu- 
vres de madame de Prie , 6c la déshonorè- 
rent. Ils s’unirent au parlement } l’opinion pu- 
blique s’en mêla, 6c voulut que le Blanc, 
étant maître des requêtes honoraire , fût jugé 
par le parlement , félon fon droit. M. le duc , 
concerné Sc forcé d’un côté par cette voix pu- 
blique , tourmenté de l’autre par madame de 
Prie, qui vouloir que fon parent jugeât le Blanc, 
fut obligé d’abandonner l’affaire au parlement 3 
mais il eut afi'ez de pouvoir encore pour faire 
nommer le commifTaire qui devoir l’interroger. 
Alors madame de Prie , fes partifans & les minif- 
tres s’agitèrent & fe tourmentèrent pour cor- 
rompre le parlement. 
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Cette cour , fatisfaite de voir un homme atta- 
ché aux affaires du roi lui demander fon afliftance, 
le protégea vifiblement. Le commiffaire dévoué, 
au parti de M. le duc, eut beau faire des inter- 
rogatoires infidieux & préparés , le parlement 
n’agiffoit pas j & le public , attentif aux fuites 
de cette afïàire , applaudifîoit à cette inaétion. 
Il y avoir dans la conduite de laBertelot de Prie 
tant de noirceur , de petiteilè , & d’infamie , 
que quoique le Blanc, Belle-Ule & les autres 
euffent à fe reprocher de grandes déprédations, 
on leur pardonnoit , comme à tous les miniftres 
du temps , & on louoit publiquement l’aflîftance 
que le parlement leur accordoit contre les efforts 
d’une femme que les Orléans avoient déjà livrée 
à l’ignominie & au mépris. 

Pour relever fcn parti chancelant , M. le duc 
envoya au parlement, en qualité de ducs& pairs, 
Erancas , le maréchal de la Feuillade & le duc 
de Richelieu , qui dévoient y renforcer fa 
faétion. M. le duc d’Orléans, pour foutenir celle 
de le Blanc , s’y trouva ; même il fut applaudi , 
mais les trois pairs furent hués & chan- 
fonnés dans la capitale j & le bruit , les mou- 
vemens populaires ne leur permirent plus 
de paraître que deux fois au parlement. On 
défapprouvoit leur complaifance à fervir la 
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haine de madame de Prie & des pâris contre 
le -Blanc. Voici , de toutes les chanfons qtfon 
leur fit , celle qui étoit la plus méchante. Le 
premier couplet , compofé à l’honneur du maré- 
chal de la Feuillade , qui en fht confterné , ne 
manquoitpas de lui rappeler fa fuite devant Turiu. 

Margo la chiffonnière 
A dit à Feuilladin , 

Prends ta vieille rapière , 

Et retourne à Turin } 

Enfnis-t’en de la villa , 

Et de la cour auffi , 

Ou tu es trop honni. 

Quant au duc de Brancas , la chanfon lui 
reprochoit la dépravation de fes mœurs , qui 
avoient fcandalifé toute la ville. On critiquoit 
auffi 1 élégance de fes habits; car il ne paroilToit 
nulle part fans être fuperbemeat paré. 

Brancas , le pauvre hère , 

Toujours fi bien vêtu , 

N’a jamais fu rien faire 

■ Que de tourner le eu 
Au régent, à du Maine, 

Aux laquais favoris , 

Et à nos ennemis. 

Le duc de Richelieu avoit auffi une bonne 
part à la chanfon ; mais le public, quiignoroit les 
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propos , les Interrogatoires infidieux de le Blanc 
qui l’avoir trouvé autrefois , fans en être touché , 
étendu fur des bottes de paille , dans un cachot 
de la Baftille-, défapprouvoit beaucoup qu’il fut 
à fon tour le juge de le Blanc. Comme autre- 
fois les ennemis du cardinal de Richelieu- avoiçnt 
imaginé que fon grand-père étoit joueur de 
violon, on ren©uvela cette faufleté, quoique les 
preuves de fon père pour le collier de l’ordre, 
oftenfibles à tout le monde dans les bureaux du 
commiflàire, eufïènt été vifitées de tous ceux 
qui doutoient que les Vignerot n’étoient pas 
bons gentilshommes. On lui reprochoit aulîî, dans 
ce couplet , les recherches qu’il fàifoit fur les 
intérêts des puilïancesde l’Europe , parce qu’ef- 
feétivement il fe préparait à l’ambaffàde de 
Vienne , ou à quelque autre; enfin on parloit 
de fes galanteries , de fon attachement à Vol- 
taire , & on chantoit dans tout Paris , £c fur- 
tout au Palais-royal : 

Vignerot le grand-pèr* 

Etoit meneftriêr ; 

Celui-ci dégénère , 

Etant de tout métier ; 

Etourdi , politique , 

Galant, ambafladeur , 

Et d’Arrouet protecteur. 
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Ces chanfons , & d’autres bien plus horribles 
qu’on fit contre madame de Prie &: contre 
M. le duc, défoloient cette favorite , qui ne 
cefloit , par fes émifiaires, d’animer le parle- 
ment contre le Blanc : elle dévoiloit fes an- 
ciennes manœuvres pour l’exiler , le perdre , 
& le faire reléguer à Pontoife , agiflfant alors 
de concert avec Law & Dubois ; elle fit ré- 
pandre même les originaux de quelques lettres 
de cachet contrefignées le Blanc , pour exiler des 
magiftrats , lefquelles n’avoient pas été expé- 
diées ; elle négocia enfin pour qu’il fut con- 
damné , & répandit de l’argent te. des promefies. 

Mais le parlement traita de bagatelles l’ac- 
cufation de crime de lèze-majefté contre quel- 
ques-uns des prifonniers ; il déchargea le Blanc 
de toute accufation , ôc s’éleva même contre 
la facilité des miniftres , qui fe permettoient , 
fur la «fimple dénonciation d’un ennemi , d’ern- 
prifonner un citoyen; enforte que M. le duc 
fe fentit outragé de cet arrêt du parlement; & 
madame de Prie, qui avoit perdu fon procès, 
ôc s’étoit déshonorée aux yeux du public , après 
avoit laifie approfondir fes manœuvres contre 
le Blanc , fe livrant à fes fureurs ordinaires , 
jura que le Blanc pourriroit à la Baftille avec 
tous fes adhérens. M. le duc eut la foiblefîe 
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d’écouter ces méchancetés , & le Blanc fait ren* 
fermé pendant huit mois , après l’arrêt même 
qui déclaroit fon innocence ; mais le public 8c 
les Orléaniftes ne l’appelant plus que le borgne 9 
le cyclope 8c ïaffajjîn , parce qu’il vouloit , difoit- 
on , faire périr le Blanc , chantaient des chan- 
fons mortifiantes contre la Bertelot de Prie 8c 
contre le prince. Us difoient que leurs principes 
étoient tels , que le Blanc innocent devoit être* 
puni par la cour , 8c que le Blanc , trouvé cou- 
pable , devoit l’être du parlement; & qu’ainfi, 
foit innocent , foit coupable , la Bertelot devoir 
à coup sûr attenter à la vie ou à la liberté de 
l’amant de fa mère ; enfin que les François 
étaient bien endurans de fe laifler gouverner ; 
par de pareilles femmes. 

Ceux qui étoient mécontens de M. le duc , les 
gens de mérite ou de talent, éloignés des emplois, 
s’niflbient aullî aux Orléans ; l’orage fe foripoit, 

8c madame de Prie , qui l’obfervoit , 8c qui s’en 
jouoit , retenoit toujours le Blanc à la Baftille ; 
mais M. le duc reconnut à la fin qu’il n’étoit 
que l’inftrument de la haine de cette femme , 8c 
qu’il jouoit un rôle peu décent pour un prince 
de la maifon de Condé. Il ouvrit donc la Ba£> 
tille à le Blanc , après huit mois de fouffrances 
que lui firent endurer les officiers de cette pri- 
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fon. Mais madame de Prie , toujours plus conf- 
tante dans Tes méchancetés, eut encore le pou- 
voir de l’envoyer à Lizieux en exil, ou il alla 
dans le mois de mai 1715. Conches & Se- 
chelles forment aulli de leurs prifons ; mais 
celui-ci fut envoyé à dix lieues de Paris ; & 
les deux Belle-Tfle reçurent l’ordre de fe rendre 
à Carcalïonne. 

Tel fut le fort de le Blanc , connu d’abord 
parfes complaifances libertines pour le régent; 
élevé au miniftère, & chalTé par le cardinal 
Dubois qui en étoit jaloux , & qui lui fubftitua 
Breteuil; emprifonné par ordre de M. le duc, 
qui le trouvoit coupable ; emprifonné de nou- 
veau , âc exilé, quand il fut trouvé innocent; 
rappelé enfin au miniftère par le cardinal de 
Fleury , qui vouloir employer des perfonnes 
animées contre le miniftère qu’il renverra. 

Si un chaos de cette forte n’eft pas une ty- 
rannie parfaite , quel empire en méritera' la 
qualification. Les peuples le fentoient , ils fe 
plaignoient ; mais ils ne faifoienr que des chanfons. 

Il étoit polfible pourtant que ce peuple^ au 
lieu de chanter , tirât un jour l’épée , & qu’une 
infurreélion fanglante terminât les plaifanteries. 

Les révolutions de cette forte font l’éveil du 
peuple, de qui les rois tiennent ce qu’ils font 
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* ce qu’ils ont de richeflès 8c de prérogatives. 
La Suifle en a donné une grande leçon à la 
maifon d’Autriche, la Hollande à celle d’Ef- 
pagne, l’Angleterre à celle des Stuarts , les Etats- 
Unis à la maifon de Brunfwick ; mais cette 
grande époque n’étoit point allez bien préparée 
en France ; le peuple chantoit encore , 8c nous 
avons montré ci-delTus quel étoit le ftyle de 
«es chanfons (ij. 



(I) L« jour même qu'on envoyoit c«t article à l’im- 
preffion , on lifoit , dans les papiers du jour , ce qui 
fuit: 

« A une repréfentation du mariage de Figaro , on 
» avoir chanté les couplets de la fia de cette comédie 
d qui fe terminent par ces mots : 

» Tout finit par «tes chanfons. 

» Un ariftocrate des premières loges cria iis t 6i s - 
•• comme pour inculper la légèreté de la nation. 

» Mais un patriote du parterre, à voix forta & 
» fonore , fe leva , & cria aux aéleurs ; 

» Tout finit par des canons ». 
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CHAPITRE V. 

Des cinquante - fept promotions de l’ordre du 
Saint - Efprit , & des fept maréchaux de 

France. 

M adaue de Prie 8c M. le duc étoient défolés 
de fe voir pourfuivis par une faction qui fe forti- 
fiait chaque jour. Ils eflàyèrent de lui oppofer 
une faétion plus puiflànte , toute formée de leurs 
créatures , 8c imaginèrent de créer des maréchaux 
de France , & de faire une grande promotion de 
chevaliers des ordres. Les nuages groflifioient , 
l’orage menaçoit , 8c ils fe crurent capables de le 
conjurer par des bienfaits, oubliant cette grande 
maxime , que les hommes font mieux contenus 
par l’efpoir que par la recônnoifïànce, 8c le grand 
mot de Louis XIV, qui difoit qu’en donnant une 
place , il faifoit des mccontens & un ingrat. 

On fit donedes promotions militaires, 8c on créa 
des maréchaux de France inutiles , 8c la plupart 
eftropiés.oupeu dignes de l’être ; mais le nombre 
des chevaliers des ordres qu’on créa fut tel , qu’il 
parut fcandaleux à la multitude \ 8c il arriva que 
la plupart de ceux qui recevoient les grâces , fe 
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croyoient à peine récompenfés , & que ceux qui 
n’en recevoient pas-, poufiôien: les plaintes les 
plus amères. Ainfi la promotion fervit à perdre 
M. le duc , à caufe des brocards qui le couvrirent 
de ridicule , lui , & madame de Frie, fa favorite, 
encore plus. Ils furent l’ouvrage du méconren- 
tement de ceux qu’on avoit oubliés , 6c des 
Orléanïjles fur-tout , quoique M. le duc d’Or- 
léans, avec quiïvl. le duc tenta de fe raccommoder 
eut eu quelqu’influence fur le choix de plnfieurs 
chevaliers , principalement fur celui deCanillac , 
Brancas , Simiane , &c. , qui étoient du ^fcrti du 
Palais-royal. 

Dans le nombre de ceux qu’on nomma che- 
valiers , peu fe diftinguèrent par la fuite au 
fervice du roi. On donna le collier à quelques mé- 
contens , qui crièrent davantage ; à des Orléa - 
nifies , qui ne fe trouvèrent point récompenfés ; d 
des facétieux , qui ne perdirent point leur ca- 
ractère fatirique ; à des feigneurs qui avoient des 
prétentions , & qui en conçurent de plus hautes. 
Il n’y eut prefque que les Matignon , Livry , 
Prie, Nefle , Laflay , Silly, Clermont-Tonnerre, 
Clermont-Gallerande, qui n’oublièrent point cette 
faveur. Plusieurs autres affeCtoient de dire qu’ils 
en étoient redevables à Fleury , qui difpofoit déjà 
de beaucoup de grâces , étant préfent au tra- 
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Vail deM. le duc avec le roi, & conduifant même 
fa volonté naiflànte. Il fe formoit donc un parti 
autour du prélat j & M. le duc voyoit la faétion 
du parlement , celle de Fleury , celle des Orléa- 
nifies , prêtes à fe réunir contre fon miniftère , 
& contre madame de Prie fur- tout , qui , fe 
fentant contrariée , difoit bonnement qu’on trou- 
bloit la tranquillité de l’Etat , 8c que c’étoit; l’u- 
fage des François , quand ils étoient trop bien . 



Chapitre vi. 

Renvoi de l’Infante. Louis XV e'pouje la fille 
de Stanifias. 

L A fureur de madame de Prie contre les Or- 
léans étoit donc auflî énergique qu’elle étoit con- 
centrée : ni les grâces ni les prévenances ne pou- 
vant fléchir le premier prince dufang , madame 
de Prie 8c M. le duc réfolurent d’attaquer les 
intérêts les plus chers de ce prince. La fauté de 
Louis XV étoit encore délicate j il avoir de fré- 
quentes maladies , & M. le duc avoit tout à 
craindre pour fon repos & pour fon crédit , fl 
le roi venoit à mourir. Plein de jaîoufie contre 
U maifon d’Orléans , poulie d’ailleurs par fa mère 

8c 
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8c par madame de Prie , M. le duc réfolut de 
négocier le mariage de fa fœur avec le jeune roi , 
alors âgé de quinze ans commencés. Quoi- 
qu’il fut d’une fanté peu robufte , la nature l’avoit 
déjà rendu fi capable d’avoir des enfans , que les 
valets , quelques pages , 8c de jeunes feigneucs 
de la cour en rendoient le plus sûr témoignage. 
Madame la duchefle ne cefloit donc de prefïèr 
M. le duc de marier le jeune monarque. 
Comme le régent 8c la reine d’Efpagne avoienc 
marié le jeune roi fuivant leurs intérêts , & pou* 
des raifons d’une politique très-rafinée , M. le 
duc , qui avoit tout pénétré , le démaria pour 
le même intérêt. 

Mademoifelle de Vermandois , fœur de ce 
prince , premier minière , étoit belle , aimable , 
modefte, pieufe, hautaine, fpirituelle 8c véridique : 
fa beauté étoit çelevée par ces traits adoucis , 

& par cette fraicheur qu’on ne trouve que dans 
l’innocence des mœurs du premier âge : fa modef- 
tie étoit celle de la nature même , n’ayant pu 
recevoir dans le monde aucun des principes de 
la régence , ni le ton de facilité que les mœurs 
du temps avoient introduit par-tout. Elle étoit 
hautaine j car elle avoit comparé au couvent la 
différence de fon nom d’avec celui des autres 
penfionnaires , & jouifloit de leurs refpeéts , \ 
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quand chacune s’emprellbit de lui être agréable; 
ce qui lui avoit donné ce ton qui pouvoir déplaire 
en elle,. & cette véracité dans fes difcours, 
laquelle annonçoit Ton indépendance. Madame 
de Prie approuvoit beaucoup le mariage d’une 
fœur de fon amant avec le roi ; mais elle vouloir , 
avant la conclufion , connoître fon caradère , 
& l’exclure du trône , fi après quelques conver- 
fations , elle reconnoiiloit dans la jeune prin- 
cefle des indices de quelque efprit de domi- 
nation ; dans ce cas , elle vouloir donner pour 
époufe au jeune Louis XV une autre princcffè, 
qui eût de la facilité 8c de la bonhommie dans 
le cara&ère. Toute animée de cette ambition 
réfléchie , madame de Prie fe déguifa , changea 
de nom , & fe qualifia dame titrée , pour avoir 
la prérogative , 8c plus de moyens de parler à fon 
aife à la jeune princefle , qui étoit au couyenc 
à Tours. Elle alla donc la demander au nom d’une 
dame qui voyageoit , 8c qui avoit pour elle des 
lettres & des commifllons de M. le duc. Ainfi 
madame de Prie fe difant connue , 8c donnant 
des nouvelles de la cour , s’exprima fi bien , 8c 
avec tant de détails , quejmademoifelle de Ver- 
mandois entra avec elle dans une converfation 
très-particulière. 

D’un objet à l’autre , madame de Prie alla 
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jufqu a demander à la jeune penlîonnaire , fi elle 
avoir entendu parler , dans fon couvent , de 
madame de Prie , favorite de fon frère. C’eft 
alors que la prince fle fe mit à en dire toutes 
les - horreurs po/fibles à madame de Prie elle- 
même , qui n’en fut pas déconcertée. Elle dit 
quelle ne connoiffoit que trop bien cette méfiante 
créature ; quon nen parlait dans le couvent que 
d’une manière horrible j qu’il etoit bien fâcheux 
que fon frère eût auprès de lui une perfonne qui 
feule le faifoit détefier de toute la France, qui l’in - 
duifoit à faire des fotifes \ & quil feroit bien à 
defirer que fes bons amis lui confeillaffent de l’é- 
ioigner de fa perfonne. 

Ainfi madame de Prie entendoit prononcer 
fa fentence par la jeune princeife, qui lui rap- 
portoit naïvement tout ce qu’on difoit d’elle 
dans tout le royaume j elle fortit donc du par-* 
loir pleine de dépit & de colère, difant, de 
jnaoière que îa princeife pût l’entendre : Va , 
tu ne feras point reine de France. 

Arrivée à Verfailles, elle rendit compte de 
fon voyage au prince premier miniftre ; & lui 
alfura que fa fœur avoir toutes les qualités con- 
venables pour êcre reine de France : elle dit que 
la princeife étoit très-aimable, elle le prelTa même 
•<le s’occuper de la COnclufion prochaine de ce 
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mariage } mais en même temps elle en parla 
différemment à Paris Duvernay , qui jouifloir 
de la confiance du prince , & gouvernoit fous 
lui les plus grandes affaires de l’Etat. Elle lui 
fit obferver que quand ce mariage ferait une 
fois conclu avec mademoifelle de Vermandois , 
il aurait cinq maîtres pour un, le roi , la reine , 
madame la ducheffe & Lajfay (qui avoir un 
empire abfolu & bien connu fur elle ) , & M. le 
duc. Duvernay perfuada fi bien ce prince , qu’il 
changea de deffein, faifant entendre à la cour, 
qui connoifîoit le voyage de madame de Prie, 
que fi le mariage ne s’étoit pas effectué , le refus 
de fa foeur, fa modeftie ôc fa piété en avoient 
été la caufe. Il fut donc réfolu de fe tourner 
d’un autre côté , fans perdre de temps } car le 
renvoi de l’infante étoit arrêté. 

L’irnoolfibilité de donner au roi une princeflè 
du fang françois étanç auffi bien avérée, on 
jeta les yeux fur les familles fouveraines en 
Europe j aucune ne pouvoir nous donner une 
reine de France. M. le duc ne vouloit pas de 
la princeffe de Lorraine, à caufe fa parenté 
trop prochaine avec le duc d’Orléans. On parla 
d’une princeffe portugaife ; mais un fang redou- 
table , & un foupçon de folie la fit exclure. On 
alla en efprit dans toutes les cours d’Allemagne > 
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& on trouva ou des taches dans les maifons , 
ou de la médiocrité dans les fouverainetés. 

Il y avoir à Modène trois princeffes d’âge; 
mais elles furent exclues encore , à caufe de 
mademoifelle de Valois , fille du régent , qui 
avoit époufé le prince héréditaire. La Czarine 
avoit déjà offert fa fille Elifabeth ; mais on 
avoit obfervé que fa naiffance étoit équivoque , 
Sc fa conduite fufpeéle; & telle étoit encore 
l’idée qu’on avoit de cette famille des Czars , 
qu’on regardoit fon fang comme barbare , 
ignoble , & trop impur , pour fe mêler au fang 
françois. 

» On fit entendre au roi d’Angleterre qu’on 
verroit avec plaifir une de fes petites-filles reine 
de France; mais fes miniftres les plus attachés 
lui firent comprendre , qu’en favorifant cette 
alliance, il réveilleroit la jaloufie des Anglois, 
& commettroit une prévarication contre les loix 
de la Grande-Bretagne. Le roi d’Angleterre 
néanmoins nous fut gré de cette confiance : 
c’étoit un bon ôc brave gentilhomme , qui étoit 
père, qui fentit la valeur de cette offre, <Sc qui 
fe lia enfuite avec nous avec plus de confiance, 
quoiqu’il le fur déjà beaucoup par intérêt, au 
grand préjudice de notre marine & du com- 
merce de France. 
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On chercha donc une princefle qui ne fût 
gouvernée par perfonne , qui fut d’un carac- 
tère tranquille , & qui n’eût d’autre appui que 
celui de M. le duc & de madame de Prie : on 
prit donc l’almanach royal , répertoire de ces prin- 
celfes j mais on n’en trouvoit pas. Alors -Duver- 
nay , connu du roi de Pologne , à qui il avoir 
prêté de l’argent à Wirtemberg, propofa la fille 
de Staniflas : comme on vouloit une princefle 
fans crédit , fille d’un fouverain fans puiflànce 
en Europe, on trouva les qualités requifes dans 
cette princefle , fille d’un roi de Pologne dé- 
trôné. Paris afluroit d’ailleurs , qu’étant d’uH 
naturel timide & bonne de caraétère , elle n’au- - 
roit jamais en France d’autre volonté que celle 
de M. le duc. 

Ce roi de Pologne vouloit marier alors cette 
princefle , à quelque prix que ce fût , pour la 
tirer d’auprès de fa mère, qui ne l’aimoit pas. 
Depuis peu , il avoir chargé un capitaine de ca- 
valerie , nommé Vauchoux , de négocier fbn 
mariage avec M. le duc. S’il ne pouvoit y rétif- 
fir , il devoit traiter avec M. le comte de Cha- 
rolois , & ainfi de fuite d’un feigneur à l’autre, 
jufqu’à M. de Courtanvaux. 

La propofition avoit été faite du vivant de 
madame la princefle , qui s’y oppofa formel- 
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lement , & recommanda à fa mort à l’abbé 
Mongin , précepteur de M. le duc , d’empêcher 
ce mariage, difant qu’il y avoir allez de prin- 
cefles en Europe pour fon petit-fils , fans luj 
donner la fille d’un roi détrôné. 

Stanifias voyoit donc toutes les efpérances 
de marier fa fille s’évanouir, quand Vauchoux 
alla lui annoncer que fa fille étoit choifie pour 
époufer le roi. Il étoit à la chafie , 8c Vauchoux 
y étoit accouru pour lui en apprendre l’agréable 
nouvelle, qui le fit évanouir dans fa calèche- 
& il ne recouvra la parole qu’à Weiflembourg, 
où il dit : Je ri ai jamais dejiré de remonter fur 
le trône , que pour placer ma fille , & je ri y fonge 
plus y puifque ce mariage comble tous mes defîrs. 

Cependant i’avis des courtifans appelés au con- 
feil par M. le duc , pour traiter du renvoi de 
l’infante , 8c pour donner au roi une époufe ca- 
pable de lui donner des enfans , ’avoit été par- 
tagé : 8c fi M. le duc, fi le cardinal de Biflÿ, 
fi le maréchal de Villars , Morville 8c la Marck 
avoient été d’avis de renvoyer l’infante , l’évêque 
de Fréjus & quelques autres avoient réfifté opi- 
niâtrement. Le maréchal de Villars le prefia en 
vain , mais avec politefle. Les raifons les plus 
fortes pour renvoyer l’infante , furent inutiles ; 
Fleury réfifta fans répondre, 8c les autres for- 
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tirent mécontens de fa manière ; la pluralité des 
voix l’emporta ; mais Fleury ne changea pas de 
fyftême. On fo trouva donc fort embarrafle , à 
caufe de fon influence fur l’efprit Sc la volonté 
du jeune roi , 6c fur le choix des moyens hon- 
nêtes & praticables pour renvoyer la princefle. 
Les uns vouloient qu’on traitât avec la cour 
d’Efpagne •, d’autres plus pafllonnés ( ôc M. le 
duc étoit à leur tête) vouloient qu’on la renvoyât 
fans délai , & fans ces négociations antérieures , 
qui pourraient retarder l'opération , ou la rendre 
moins praticable , trop délicate , & plus dange- 
reufe pour les confeillers , en les expofant au 
reffentiment de la reine d'Efpagne , qui vouloit 
retarder fon projet d’égayer encore de venir ré- 
gner en France 3 ou nous donner fa fille pour 
fouveraine , au pis aller. 

Cette princefle entretenoit toujours en France 
des liaifons fecrètes : elle avoit à Paris dans fes 
intérêts un grand nombre de vieux courtifans, 
encore ferviteurs fidèles de Louis XIV , qui 
fouffroient avec peine de la mobilité des prin- 
cipes & de la fucceflion rapide des évènemens 
inopinés qu’entraînoit un fi fréquent change- 
ment de miniftres. Elle fut donc avertie des 
defleins de M. le duc ; 8c voyant le maréchal 
de Tefle , notre ambafladeur , rappelé par la 
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cour , parce qu’on voulut lui épargner les dé- 
fagrémens de l’avis que nous devions en donner 
au roi Philippe V , cette princelfe, pour s’affurer 
de nos delTeins , envoya courriers fur courriers, 
nous engageant d’accélérer les fiançailles de 
Louis XV avec fa fille. 

C’eft dans cette circonftance que l’abbé de 
Livry , miniftre de France en Portugal , fut 
chargé de lui porter la nouvelle de la néceflîté 
de rompre tout engagement pour le mariage pro* 
jeté. L’abbé devoitd’abord , félon fes inftru&ions, 
demander audience à leurs majeftés } après l’avoir 
obtenue , il devoir leur remettre la lettre de 
Louis XV , fans laifler connoître le contenu 
des dépêches. Par ce moyen , le roi 8c la reine 
auroient donné une réponfe quelconque au minif- 
tre j mais l’abbé , au lieu de fuivre littéralement 
fes inftruétions , ayant obtenu fon audience , com' 
mença par fe jeter aux pieds du roi 8c de la 
reine , qu’il arrofa de fes larmes. Il parla en 
termes ambigus 8c entrecoupés du renvoi pro- 
chain de Pinfânre ; ce qui jeta foudain le roi 
8c la reine dans une incertitude inquiète , & 
puis dans une telle fureur , qu’ils refusèrent les 
lettres du roi Louis XV , dont l’abbé fe trouva 
embarrafie \ dans le moment même, ils ordon- 
nèrent à l’envoyé de fortir du château 8c des 
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terres d’Efpagne , englobant dans la difgrace 
mademoifelle de Beaujolois , fille du régent , qui 
g’éroit déjà rendue, en Efpagne , pour être » 
mariée au fils de la reine , dom Carlos. Enfin 
la fenfibilité des Efpagnols fut telle , à la nou- 
velle du renvoi de leur princefle , que les Fran- 
çois furent infultés publiquement dans les rues 
de Madrid par la populace. La reine en mon* 
troit l’exemple elle-même , par les ordres qu’elle 
faifoit donner aux confuls françois de fortir de 
fes terres d’Efpagne , & par le rappel de fes minif- 
tres à la cour de France : elle permit aulîï aux 
troupes répandues dans les frontières d’Efpagne , 
du côté des Pyrénées , Se faire des incurfions 
dans les terres de France j de voulut que le baron 
de Riperda , fon miniftre à Vienne , conclût , à 
quelque condition que ce fût , fon traité avec 
l’empereur , défendant à tout le monde de lui 
parler d’accommodement avec la cour de France 
ni de tenter de diminuer à fes yeux X énormité 
de l’injure qu’on avoit faite à fa perfonne , & 
dont elle vouloit tirer une faûsfaclion éclatante , 
félon fes expreffions. 

La cour de France, qui fentit qu’elle avoit 
manqué eflentiellement , au moins dans les for- 
mes , fit femblant d’ignorer ces témoignages de 
relfentiment , & crut que les négociations du 
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confeflionnal ramèneraient le roi d’Efpagne. Le 
père de Linières , confeffeur de Louis XV , écri- 
vit pour cela au père Bermondts , confefTeur de 
Philippe , qui avoir fuccédé à d’Aubeuton } mais 
le nouveau jéfuite vivoit à la cour dans un grand 
recueillement \ 8c autant d’Aubenton étoit aftif 
- & entreprenant , autant celui-ci étoit pulillanime , 
8c peu porté à fe mêler d’affaires. La reine d’ail- 
leurs ne pouvoit réprimer fon reffentiment ; elle 
vbuloit que toute l’Europe fût fenfible à fon af- 
front ; elle annonçoit que l’Efpagne alloit s’armer 
de nouveau contre la France ; elle demandoir 
l’expulfion de M. le duc , premier miniftre , 
avant de traiter avec nous , & avant même d’é- 
couter nos raifons. Louis XV , qui avoit déjà un 
naturel infouciant, & fans attachementpour l’in- 
fante , dont le tempérament étoit retardé, & la 
fauté foible , tandis qu’il étoit déjà fi bien difpofé 
lui-même à confommer un mariage , la laiffà 
partir avec indifférence , 8c comme un meuble 
inutile , félon les exprefîions du temps. 
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CHAPITRE VIL 

Formation de la malfon de la rtine. Portrait de 
fes dames & de fes officiers. 

L E moment de créer la maifon de la reine étant 
donc arrivé les intrigues & les cabales agitèrent 
toutes les femmes jolies & titrées. Chacune atten- 
doit de jouer fon rôle ; chacune étoit tourmentée 
fecrètement du defir de figurer dans une cour 
qui alloit devenir brillante , après une vacance 
des places deftinées aux femmes , qui avoit duré 
dix ans. Ainfi toutes s’attendoient à voir renou- 
veler les beaux jours de Louis XIV , galant 
ou amour eux , mais toujours libéral ce qui fit 
tourner un moment la tête à toutes les jolies 
femmes qui avoient des prétentions. 

Mais Fleury , qui formoit des defleins pour 
lui-même , qui voyoit dans le roi des mœurs 
pures , 6c qui craignoit qu’on ne donnât à la reine 
quelqu’une de ces femmes qui avoient pris à 
la cour de la régence le ton facile du temps & 
les mœurs à la mode, demanda très-inftamment 
à M. le duc de ne favorifer que la vertu & le 
mérite , ajoutant que la fille de Staniflas étoit 



Digitized by Google 




I 



Portrait de /es dames & de fes officiers. 6l 
fimple , d’un caractère pieux , timide , plein de 
réferve , ôc qu’elle feroic alïiirément troublée à 
la vue des dévergondées de la régence , qui ne 
naanqueroient pas à la fin de la corrompre. 

Il parla d’abord du choix d’une dame d’hon- 
neur j mais quand on entra dans le détail , on 
trouva toujours quelques motifs d’exclufion dans 
les femmes titrées dont on parla. Madame de 
Saint - Simon fut la feule qui fe trouva fans rai- 
fons d’exclufion perfonnelle. Mais le duc de Saint- 
Simon , fon mari , s’étoit fait tant d’ennemis , & 
fon genre d’efprit & de caractère étoit fi redouté 
du prélat Sc de M. le duc 1 , qu’on n’ofa fixer les 
.yeux fur elle. Son mari étoit attaché d’ailleurs 
aux Orléans , ce qui n’étoit point agréable à M» 
le duc. Enfuite il haïfibic les partifans de la cour 
de Louis XIV j il en parloit fi mal , il les atta- 
quoit dans toutes les rencontres , avec une telle 
outrance , que Fleury , qui en avoir confervé 
tous les principes , lui donna l’exclufion. On dit 
que , favorifant d’ailleurs fi ouvertement la fac- 
tion des janféniftes , il étoit à craindre que , pat 
fa femme , il ne fe mêlât de trop. Ainfi fut exclue 
madame la ducheflfe de Saint-Simon , malgré fon 
rare mérite, fa grande réferve, & fes mœurs 
févères. 

Après avoir beaucoup cherché , on trouva que 
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la maréchale de Boufflers avoir les qualités 8c la 
vertu requifcs pour être dame d’honneur; d’où 
l’on peut inférer à quelle corruption s’étoit livré 
le fexe; combien la régence avoir favorifé le liber- 
tinage fcandaleux , & combien on avoit oublié 
les règles du temps de Louis XIV. 

C’eft pour ces raifons qu’on choifit la comteffe 
de Mailly pour dame d’atours ; car elle n’étoit 
ni capricieufe , ni intrigante , ni ambitieufe ; fon 
caractère au contraire pouvoir s’accommoder aifé- 
ment avec celui de la reine , avec lequel il avoit 
beaucoup de fympathie , & quelques relfemblan- 
ces. Madame de Mailly avoit d’ailleurs des qua- 
lités dans le cœur ; elle étoit d’une amitié sûre ; 
d’un caractère égal , d’une probité connue de 
tout le monde , jointe à beaucoup de modeftie. 

On n’y regarda pas de lï près pour les douze 
places des dames du palais ; il eût été trop dif- 
ficile , dit Maflillon dans fes mémoires , d’en 
remplir les places , de femmes intaéles du côté 
des mœurs. M. le duc fut même forcé de récom- 
penfer madame de Prie & madame d’Egmont, 
dont toute la cour connoiifoit la galanterie , & 
quelques autres , qui , en palfant & comme par 
diftraétion , ne lui étoient pas cruelles ; car fi 
ce prince étoit borgne , ayant été blefle à la 
chaflè , il étoit autü le plus grand 8c l’un des 
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plus beaux hommes de la cour j 8c par de/Tus 
tout , fort généreux envers fes maîtrefles. 

Parmi les autres femmes galantes , admifes 
dans la maifon de la reine , on diftinguoit aulli 
madame de Nefle & madame de Gontaut , 
qui avoient pour le duc de Richelieu , en- 
'tr’autres , des fentimens moins intérefles , mais 
plus vifs & plus naturels que ceux de madame 
de Prie pour M. le duc. Madame de Nefle 
avoit de l’efprit, du courage, de l’aétivité 
8c des pafîîons énergiques 3 il y avoit au con- 
traire dans madame de Gôntâut plus de fen- 
fibilité 8c de réflexion 3 les mœurs des dames 
du palais de la reine étoient donc aflez variées. 
Enfin les autres dames du palais étoient la maré- 
chale de Villars , les duchefles de Tallard , de 
Béthune & d’Epernonj les dames d’Egmont , 
de Chalais , de Rupelmonde , de Mérode 8c de 
Matignon foupçonnées de quelques galanteries 
moins hardies 8c moins connues que celles des 
autres dames. 

Quant aux officiers de la chapelle de la reine ; 
Fleury accepta , après beaucoup d’excufes , d’en 
•être le grand aumônier. T a vannes, évêque de Châ-, 
•lons-fur-Marne , depuis archevêque de Rouen , 
& cardinal, fut déclaré premier aumônier. C’étoit 
Un homme familier, & néanmoins coùrtifan délié. 
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qui pour parvenir à fes fins , employoit , dans l’or- 
dre fuivant , la douceur, les politelfes, puis les ca* 
relies &les rufes. Le marquis de Breteuilfut nom- 
mé fon chancelier } Bernard , qui avoit rendu de 
fréquens fervices, fut furintendant des affaires ; 8c 
Paris Duvernay , dont il fera parlé ailleurs , fon 
fecrécaire des commandemens. On avoit d’abord 
deftiné la place de furintendante de la maifon 
de la reine, qui eft la première de toutes les 
charges , à la jeune princeffe de Corçti ; mais les 
difcours peu mefurés de fon mari , 8c les préten- 
tions de madame la ducheffè furent des prétextes 
pour préférer mademoifelle de Clermont , foeur 
de M. le duc, lors même que la princelïè de 
Conti arrivoit à V erfailles pour prendre la place 
qu’on déclaroit lui avoir donnée. Cet affront lui 
fut fi fenfible , & à M. de Conti , que ce prince 
ne put fouffrir , depuis ce temps - là , M. le 
duc. 

La princefTe polonoife étant en chemin, ôc 
fa maifon étant ainfi formée, il fallut inftruire 
le roi des devoirs des gens mariés. Le cardinal 
lui avoit infpiré un fi grand refpeét pour les 
mœurs , dès l’enfance , qu’il avoit pleuré le jour 
même de l’arrivée de l’infante , étant alors [âgé 
de onze ans , crainte d'être obligé de coucher 
ce foir-là avec elle. Depuis ce temps-là , il 
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avoir été d’une modeftie exemplaire , toujours 
épié la nuit par Bachelier , fon valet de chambre , 
ôc le jour , par des perfonnes âgées ôc inca- 
pables de lui donner de mauvaises leçons : on 
fa voit feulement que les jeunes feigneurs pre- 
noient le moment de la garde-robe pour aller 
le trouver. On ne voyoit encore dans fes amu- 
femens avec mademoifelle de Charolois, que le 
plus pur enfantillage. On ne croyoit pas que 
madame de Toulôufe lui eût permis davantage 
à Rambouillet’, ôc Fleury , qui l’avoit toujours 
obfervé , ne préfumoit pas que ce prince, qui 
n’avoit , à fon mariage , -que l’âge de quinze 
ans , en connût les devoirs j car il fuyoit les 
Femmes, & n’avoit aucun attrait pour elles. 
Fleury imagina donc de faire voir des pein- 
tures lafcives , pour l’endoélriner , & Bachelier 
chargea mademoifelle R * * , dont le talent étoit 
connu pour peindre de belles nudités , d’appor- 
ter des deflins de la nature en a&ipn. 

On alla plus loin -, on rechercha les fculptuie* 
les plus obfcènes , pour qu’il pût les palper ôc les 
voir dans tous les fens , ôc pour qu’il ne fût 
point entrepris, lorfque- la prince fie polonoife, 
ailfli neuve & aufli modefte que lui , feroit arri- 
vée. Douze tableaux , deflinés & peints par l’ha~ 
bile pcihtre des grâces , ôc repréfentant les amours 
Tome I P. E 
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des patriarches , furent placés dans un lieu oi 
I a curiolité pouvoit engager le prince , dans un 
moment de folitude , à y jeter ies yeux. On re- 
préfentoit , dans le premier numéro , l’innocente 
lociété d’un berger & d’une bergère y dans le nu- 
méro fuivant , on yoyoit dans le berger une paf- 
fion nai liante avec des regards , & quelques li- 
bertés galantes. Le numéro troifième repréfen- 
toit des attouchemens. Dans le quatrième, le 
berger cherchoit autre chofe \ & ainli de fuite 
jufqu’au grand dénouement. En* attendant , 
madame de Prie étoit partie pour Strasbourg , 
pour apprendre la même chofe à la princefle , ou 
plutôt pourl’inftruire fur-tout de l’état de la cour, 
& des obligations qu’elle contradoit envers le 
premier miniftre. La méchante femme ne man- 
qua pas de lui faire connoître ceux qu’elle de- 
voit prendre pour fes ennemis , qui étoient , 
comme on le penfe bien , ceux de M. le duc 8c 
de madame de Prie. Ainli , toilt fe conduifoit à 
la cour d’une manière aulïï faulfe que gauche. 
Pour endodriner le roi , on rifquoit de lui gâter 
l’imagination j &pour inftruire la reine , on lui 
envoyoit une proftituée , capable de lui donner 
des préventions 8c de lui gâter en même temps 
l’efprit & l’imagination. 

Madame de Prie fit plus ; elle avoit pour la 
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princeffe de Pologne une infinité de préfens de 
la part de M. le duc ; & comme notre reine fu- 
ture n’avoit pas de chemifes , la favorite profita 
de cette fituation d’une détreffe extrême du roi 
Staniflas , pour lui en porter , avec une lî 
grande affectation & fi peu de délicateffe , qu’on 
dit 'qu’elle avoir voulu que la reine eût pour elle 
toutes les fortes d’obligations , & qu’elle y avoir 
mis toute cette importance pour avoir dans fa 
dépendance & humilier la jeune princeffe t ’ 
qui difoit en effet , en recevant les premiers pré- 
fens de la France : Jamais de la vie je n'avois 
vu tant de richejfes. 
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Etat réel des finances en i-jx6. Compte rendu 
infidèle. Befoins de l* Etat fuppofes. Impôt du 
cinquantième. 

D od u n avoir l’art de gouverner les finances,' 
mais elles l’étoient par les frères Paris , fous les 
ordres de madame de Prie. 

L’aîné , qui s’appeloit Pâris , paflôit pour avoir 
le don d’inventer. Son génie étoit fupérieur en 
effet à celui de fes frères , & fes manières no-; 

E* 
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blés ne rappeloienc pis l’éducation obfcure qu’il 
a voit reçue. 

* Le fécond , qu’on appeloit Pâr'u la Monta- 
gne j avoit au contraire le talent de l’exécution , 
de fuivre le fil & les détails d’une affaire , de 
bien faire tenir les regiftres } & fon genre d’ef- 
prit étoit propre i la mécanique de la finance. 

Pâtis Montmartel , le troifième des frères » 
ffc connôifïbit parfaitement en viremens de par- 
ties : il atoit approfondi les objets relatifs aux 
"Changes étrlhgerS , 6 c i notre commerce avec 
lès différentes puifTahces de l’Europe. 

Enfin Paris Duvernay , le plus jeune de tous > 
avoit le talent d’un habile courtifan j il voyoic 
les miniftres , les princes , les feigneurs de la 
cour , lis tnàTtreflès fut - tdut , 3 c favoit leur 
jplaire , quelquefois aux dépens de l’Etat j moyens 
alors fort connus des miniftres des finances > 
pour foutènir leur crédit i la cour 6 c leur ré- 
putation. 

Les frères Paris n’avoient jamais voulu occu- 
per les places des miniftres 5 ils s’étoient toujours 
contentés d’en avoir la poifTance , de les créer 
quelquefois , & de contribuer à les faire chaffer, 
lorfqü’ils trouvoient en eux une trop grande ré- 
fiftànce. C’èft an* Paris à qui la finance dévoie 
le premier étabHfTement des regiftres 3 c journaux 
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de recette générale , & ils avoient influé fur 
l’ordre des caifles , que Defmai eft avoir établies 
fous le feu roi. Ils furent enfuite confultés 8c 
employés fous l’adminiftration du duc de Noailles, 
& fous celle d’Argenfon. Law put bien de la 
peine à leur enlever la confiance du régent : 
ils furent un moment exilés ; mais bien ligués 8c 
bien unis , ils ne contribuèrent pas peu à renver- 
fer le fyftème , &e furent rappelés : l’aîné inventa 
le vif& , 8c Duvernay le fit exécuter. 

Contrôleurs généraux , fous le nom de la 
Houflàye 8c de Dodun , ils continuèrent à gou- 
verner les finances , 8c toujours avec diftinétion. 
Madame de Prie s’attacha à Duvernay, 8c lui réci- 
proquement à elle j car l’un 8c l’autre avoient des 
befoins réels de leurs lumières ou de leur crédit 
refpe&if. Voici quel étoit l’état des finances , tiré 
des mémoires originaux 8c manufcrits des frères 
Paris, tom. I du Traité des adminifi rations des 
recettes & dépenfes de l' Etat , pag. 3 29 . 

<« Les difpofitions ( qu’on avoir mifes dans la 
» manutention des finances ) excluoient fur-tout 
» toutes demandes injuftes des courtifans \ elles 
» prefcrivoient des termes fixes pour les paie- 
» mens , ne laifloient plus d’importunités à 
♦» craindre aux miniftres , ni de portes ouver- 
» tes aux manèges de cour , qui font fi fouvent 
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»> admettre & payer des créances mal fondées ; , 
» par préférence même aux demandes les plus 
» in té reliâmes de l’Etat. 

>» Par l’effet de ces arrangemens , toute la 
» finance étoit en ordre , les dettes liquidées , 

» les paiemens certains j enfin tout étoit au cou- 
» rant. 

» Et comment les revenus ordinaires n’au- 
» roient-ils pas fuffi jufqu’à préfent pour les 
»> dépenfes de chaque année ? Dans l’état des 
» fonds pour l’année 1716 , la dépenfe n’excé- 
« doit la recette que de a, 8 5 4,201 liv. 

» Sans doute que ce vide auroit été remplacé 
>» par de nouveaux retranchemens dans la dé- 
» penfe , comme on l’a dit , & fur - tout par 
»> l’augmçntation des revenus, qui excédoient 
» réellement de treize millions le montant des 
» dépenfes , quoiqu’ils n’euifent été évalués que 
» fur le produit net & effectif de 1715 } produit 
» que la difette des grains & la misère des peu- 
»• pies avoient beaucoup diminué. 

» Que cette fituation eft différente de celle 
m où l’on eft quand on confomme les revenus 
» de l’Etat par anticipation , & fouvent à grands 
» frais d’efcomptes ôc d’intérêts ! 

« Le roi touchoit donc au moment heureux 
»> où Louis XIV ne s’étoit trouvé qu a la fin 
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» du miniftère de M. Colberr , par les foins de 
» ce grand miniftre , 8c où nul de fes prédé- 
» ceflèurs ne s’étoic vu depuis très-long-temps j 
» 8c comme on n’auroit plus eu befoin d’affaires 
» extraordinaires , les fujets remis de leurs épui- 
» femens, fèroient en état de fournir aux befoins 
» à venir. Lorfque de pareils momens font 
» échappés , qu’il eft rare de les trouver »> ! 

Tel eft le langage des frères Paris dans leurs 
mémoires particuliers. L’état des fonds & des 
dépenfes pour l’année 1726 qui fuit , confirme 
le difcours précédent , & montre que , dans le 
fein de l’abondance , on fuppofa un énorme déi- 
fiât. On menaça de la guerre pour créer un im- 
pôt ^ 8c M. le duc , qui étoit honnête homme , 
ôc qui fut trompé , confentit à tout ce qu’on 
voulut. 

On fit plus j pour en cacher au peuple le pro- 
duit , pour lui donner un nom modefte , on 
imagina le mot de cinquantième , moins capa- 
ble d’effaroucher les François. Pour l’établifïe- 
ment de cet impôt, M. le duc 'tint un confeil , 
eompofé de Villars , de Noailles , d’Antin , de 
Fleury , du contrôleur-général, & dequarre corr» 
feillers d'Etat. Le miniftre des finances affura 
qu’il étoit dû cinquante-fept millions d’arrérages 
de rentes des trois dernières années , & fi: paf- 
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fer au confeil , qn’un tiers feroit converti en ca- 
pitaux , dont on feroit la rente , & qu’on aug- 
fnenteroit {a finance de diverfes charges pour 
payer le reliant. 

Il dit que le cinquantième ne produiroit que 
vingt-cinq millions deftinés à payer les anciennes 
dettes , & à libérer l’Etat \ & cet impôt pafia 
dans le confeil à la pluralité des voix : fur quoi 
il eft bon d’obferver que le témoignage d’un 
rniniftre fiffifoit alors pour entraîner tout le con- 
feil , & pour aggraver le fardeau de tout le peu- 
ple françois , fans que le confeil fut inftruit , ni 
des déprédations , ni du befoitf réel de l’Etat. 

Mais auflï la Situation de la favorite étoit telle , 
qu’elle ne pouvoir plus fe foutenir qu’en répan- 
dant" l’or & l’argent fous les formes de grati- 
fications , & fous des prétextes de fervices. Ces 
gratifications périodiques étoient plus capables 
que tout autre moyen d’opérer ce que madame 
de Prie en attendoit. Elle voyoit fe former 
déjà contre elle un orage à la cour , &• s’ap- 
percevoit que Fleury fe préparoit à fupplan- 
rer M. le duc. Il falloit donc attacher à fa 
caufe les courtifans ; & comme on avoit beau- 
coup volé jufqu’à ce moment - là ; comme 
pendant le fyftême , tout le monde en avoit 
appris le métier , qu’on faifoit impunément dans 
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les bureaux des finances j comme les commis 
eux-mêmes en avoient depuis long- temps l’ex- 
périence ic les moyens , il falloit continuer cç 
fyftême de déprédation , ou s’avouer , en pré- 
fence de toute la cour, miniftre incapable de 
gérer les finances ou favorite impuififante, 6c 
cefler d’être dès ce moment-là. Les frères Paris 
fe cachoient derrière Podun , le mettoient en 
avant en toutes chofes j & le pauvre Dodun , 
qui n’avoit ni la force d’agir & de vouloir , ni 
celle de fe retirer des finances , fe laifloit pouffer : 
tant étoit attrayante la place d’un miniftre , 
puifque le nom feul étoit capable de voiler la 
nullité, la baflefle, ou les crimes de ceux qui 
étoient revêtus de ces grandes places. 

Dans cette circonftance , le befoin d’argent 
devenant chaque jour plus urgent, l’avidité des 
courtifans 6c les folies de madame de Prie le 
diffipant chaque jour , on réfolut , pour en 
obtenir des peuples, d’employer la pui fiance 
royale , Sc de l’oppofer au parlement, au clergé, 
aux états des provinces ^ dont on attendoit quel- 
que réfiftance. On imagina une efpèce de compte 
rendu des dépenfes de l’Etat } & pour tromper 
les peuples, on aflura qu’à la mort du régent, 
il y avoir pour dix-neuf cents millions cinq 
dent mille livres de capitaux de rente oui exi£- 
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toient encore ; on ajouta même que les capitaux 
des dettes ex cédoient de 61 5 millions ,*ce qu’il 
y avoit en 171 5. 

On aflura encore dans ce compte rendu , 
qu’en 1715 les arrérages des rentes étoient de 
trente-huit millions neuf cent mille livres j & 
qu’en 1 7 1 3 , il s’en étoit trouvé pour cinquante- 
un millions cinq cent gaille liv. y & cette augmen- 
tation de dettes & d’arrérages étoit rejetée, 
non fur le miniftère de M. le duc , mais on 
en attribuoit la caufe aux opérations de la ban- 
que , qui fans doute , difoit-on , furent entre - 
prifes dans la vue de libérer l Etat , mais dont 
le fuccès fut bien différent. 

M. le duc attribuoit ainfi au duc d’Orléans 
le déficit des finances. II parloit enfuite de 
la formation’ de la maifon de la reine y des 
dépends du mariage du roi , & du voyage 
de l’infante j des arrérages des rentes , & 
des appointemens qu’il étoit néceflaire de payer ; 
des années de ftérilité qu’il falloir prévenir , 
par l’établi (Tèment de • magafins de blé ÿ 8c 
enfin de la néceflité de fatisfaire à ces befoins, 
par des fecours extraordinaires & prefTans. 

Le miniftre des finances efpéroit fatisfaire 
à ces befoins , en exigeant la levée du joyeux 
avènement , en étaby/Tant des maîtrifes nou- 
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velles , en demandant une augmentation de fi- 
nance aux receveurs des domaines , efpérant 
que ces moyens combleroient le déficit pafle , 
qui fe trouvoit dans les finances de l’Etat. 

Quant au déficit futur gouvernement fe 
propofoit de le combler par des retranche- 
mens , par des améliorations de régie & de 
recette, dont il efpéroit un profit de douze 
millions. 

« . * 

Pour fe libérer de la dette de l’Etat, & 

réduire les impofitions , il propofoit un modi- 
que fardeau t mais réparti entre tous les fujets 
avec une jufte proportion , afin que tout le 
monde contribuât au foutîen de l’Etat. En deux 
mots , il demandoit ce que Calonhe a follicité , 
dans la même circonftance , un impôt territorial. 

tt L’établiflèment , difoit le minifttre , du 

• * * * 

cinquantième du produit des • terres , maifons 
6 c biens-fonds, nous eft indiqué par la Hol- 
lande , qui lève d’ailleurs tant d'autres droits 
fur fes peuples : les habitans des campagnes & 
leur induftrie font a fiez chargés par le paie- 
ment de l’impofition des tailles j ils ont peu 
d’intérêt au paiement des rentes dues par le 
roi. Ceux qui pofsèdent des biens-fonds doi- 
vent donc être appelés au fecours de l’Etat, 
pour la libération ; c’eft pourquoi le gouver- 
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nement s’eft déterminé à l’établiflement du cin- 
quantième pendant douze années. Ge n’eft point 
la quantité des perfonnes , c’eft la quantité des 
biens qui fournira le fecours j il ne portera 
donc que fur câttjb qui auront le moyeu d’y 
contribuer •, ce lont eux qui retireront tout le 
fruit de i’impofition , puifque fon produit fera 
exactement employé au rembourfement des ca- 
pitaux des rentes. Ces paiemens réguliers fc 
fùcceflifs de fix mois en fix moins établiront 
une abondante circulation dans le public y Sc 
la conftitution , remife au denier zo , fera prê- 
ter de particulier en particulier les fomraes 
rembourfées par le roi. Ainlî , les fujets ont un 
intérêt fenfibie. à la diminution des dettes de 
fâ majefté, pour faire valoir leurs rentes, & 
pour parvenir à pouvoir faire ufage des capitaux 
dans le commerce & dans les difpofitions de 
famille ». 

» Il n’y a perfonne qui ne fe convainque de 
vérités auflï évidentes. Mais fi le public ne peut 
croire que le produit du cinquantième /oit fidelle- 
ment employé à f exécution des capitaux , ce n'efi 
pas une raifon que la difficulté d’établir cette 
opinion , pour renoncer à l’entreprendre ; plus on 
g donné jufquà prcftnt d'exemples oppofés à la 
confiance , plus le gouvernement doit employer 
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de foins & cf cxacliiu.it dans fes promeffes 3 afin dt 
ramener cette confiance prccieufe y 6* pour en fairt 
un ufage modéré au profit de l'Etat 3 même lorf- 
qu* il faut veiller à fa con fer ration ». 

» Il eft néanmoins fenfible qu’il n’y a qu’à com- 
mencer une fois les rembourfemens , pour ft 
donner de plus en plus les moyens de les con- 
tinuer, 6c mettre le roi en état de fatis- 
faire à tous les befoins qui pourroient naître , 
de quelque nature qu’ils fufTent , fans touche! 
à la deftiriation du produit du cinquantième. Les 
rembourfemens des capitaux libéreront tous les 
ans les fommes affeétées fur les revenus ordi- 
naires , au paiement des arrérages de ces mêmes 
capitaux j 6c tous les ans il s’éteindra des rentes 
Viagères par lfe décès des rentiers j par confé-^ 
quent voilà des fonds libres , qui d’années en 
années , s’accroîtront beaucoup , 6c feront 
appliqués à d’autres rembourfemens , qui laiffe- 
-x ront ericore de nouveaux fonds libres. S’il arrx- 
voit des befoins urgens , le roi trouveroit uné 
reflôurce fuffifante dans la partie de Ces revenus 
libérée j 6c pour l’augmenter encore fuccellive- 
ment , il feroit de fon intérêt de foutenir ini 
variablement la deftination du cinquantième , 6c 
d’en appliquer le produit aux rembourfemens >». 

» Ainfi l’intStêt du roi s’accorde parfaitement 
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avec celui de Tes fujerc dans cette opération J 
& ce doit être un grand motif de confiance 
pour le public. >> 

A ce ton hypocrite , on eût cru que toutes 
les dettes de l’Etat alloient être éteintes , & que 
les miniftres étoient touchés de la fouffrance des 

Mais l’avidité de madame de Prie étoit telle » 
quelle vouloir en réalité une grande mafle d’or 
pour foutenir fes gratifications , fon crédit & 
fes folies. Elle n’imaginoit pas qu’en attribuant 
au régent le dégât des finances , elle trouveroit 
dans la maifon du duc d’Orléans un fils & une 
princefle qui repoufleroient cette attaque. Elle 
ne fe doutoit pas des anciennes oppofitions 
qu’avoit éprouvées le miniftère , celui de Louis 
XIV lui-même, qui ne put jamais voir s’effec- 
tuer le projet d’un impôt réparti fur toutes les 
terres. Elle ne favoit pas que le parlement , inté- 
refie à repoufler un impôt qui frappoit fur fes 
poflefiions privilégiées , ni que le clergé , qui , 
depuis le # commencement de la monarchie , 
^toir dans l’ufage de s’impofer lui - même , 
rejetteroient le cinquantième , odieux , par fa 
forme & par fa nouveauté, aux différensor- 
dres favorifés qui compofoient la hiérarchie de 
l’Etat. Madame de Prie étoit déceftée , mépri- 
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fées-, honnie de tourte la France j elle ofa lutter 
contre tous ces corps, pour avoir de l’argent, 
le répandre , enrichir fes parens , fes adorateurs , 
détruire le parti qui lui étoit fi contraire, l’é- 
loigner de la cour , & le diffiper. Elle tourmenta 
M. le duc } elle redoubla fes careflès j elle l’en- 
vironna, fans jamais le quitter. Le pauvre prince 
s’abandonna j l’impôt fut réfoluj il fut annoncé, 

& les baïonnettes eurent ordre d’efcorter un lit 
de juitice. 

Madame de Prie fit alors courir le bruit que 
le roi , comme Louis XIV , étoit difpofé, s’il 
le falloir , de montrer fon fouet au parlement ; 

3c que s’il faifoit quelque réfiftance , on pour- 
roit le renvoyer à Pontoife ou à Blois. Ces faut 
fes alarmes étoient bien capables d’intimider le 
parlement. , 
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CHAPITRE IX. 

Le cinquantième. Lit de jujlice. In/urreclion du 
clergé & du parlement contre cet édit. Consi- 
dération fur les repréfentans héréditaires , <5* 
fur les repréfentans éligibles dans les monar- 
chies. 

Qoand on réfléchit fut les principes qui fe 
font maintenus dans ie clergé & dans le parlé- 
ment , depuis que la nation françoife a perdit 
fes anciennes prérogatives, $n ne peut qu’êtré 
fatisfait , avec tous les bons moyens , de voit 
l’àvidité des courtifans & des miniftres , & les 
efforts du defpotifme , fans celle furveillés , 8c 
dans un combat perpétuel avec les principes du 
clergé & des parlemens. Ces deux corps , dans 
la dégénération aétuelle delà nation , <5c de notre 
ancien gouvernement , ibm Us feuls que le dei- 
potifme n’a pu détruire , & que l’opinion a tou- 
jours foutenus & oppofés aux progrès de la pu if- 
fance uliirpée de nos monarques. 

Il y a donc deux grands faits à démêler dans notre 
hiftoire , notre attachement & notre amour, pour 
nos fouverains, & l’énergie de l’efprit patriotique , 

qui 
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qui a toujours fait applaudir aux principes & à 
toutes les réfiftances que le clergé Sc les parle- 
mens ont oppofés au pouvoir armé de nos fou- 
yerains. 

Une mobilité fingulière dans la face de l’Etat , 
une adminiftration verfatile , des miniftres fans 
cefle renouvellés , ont , depuis plufieurs fiècles , 
tourmentés la France. Les principes feuls de 
ces deux corps ont été conftans j ils ont toujours 
dit à l’autorité armée , quelle ne pouvait établir 
en France que des loix & d.s impôts , vérifiés ^ 
confentis & enregifiris Librement. Des aétes de 
defpotifme ont fouvent forcé ces parlemens , & 
Louis XI j François premier , Louis XIV fur- 
tout , ont pu fléchir les volontés ; jamais ils n’ont 
pu détruire totalement ces grands principes , qui 
font toujours les bafes du peu de liberté qui " 
nous refte encore dans la fituation aétuelle de la 
France : ainfi lorfqifen 17x5, le roi établit le cin- 
quantième , on entendit le clergé lui dire comme 
jadis Injuriofus dit en pareil cas à Clotaire , que 
le roi n’avoit pas le droit d’établir des impôts . 
& comme ce Clotaire blâma l’édit qu’il avoio 
créé de fon chef,. Louis XV fe vit obligé de 
même de retirer fon édit du cinquantième. 

Ainfi, lorfque la loi fondamentale de l’Etat 
établit l’hérédité du trône j lorfque la permanence 
Tome IV. F 



gi Le cinquantième. Lit de jùjlice. 

d’une autorité toujours armée & toujours fub fi» 
ftante , parvient à renverfer à la longue notre 
■gouvernement \ lorfque les prérogatives populai- 
res font anéanties parmi nous } que notre influence 
primitive fur les affaires du gouvernement nous 
eft ravie j lorfque la noblefle de France aflervie 
ne parle plus que le langage du courtifan , & 
que la pairie elle - même quitte fon tribunal 
pour ramper à la cour -, ce clergé & ces parle- 
lemens confervent encore quelques principes fon- 
damentaux de notre ancienne conftitution fur 
l’impôt & fur les loix. La philofophie moderne 
devoit donc refpecter & foutenir ces deux corps , 
au lieu de les attaquer à toute outrance ", elle 
devoit les encourager , au lieu de leur envier 
l’eftime des peuples , comme Voltaire , par exem- 
ple , qui proftituoit fes louanges , en accabloit 
toutes fortes de miniftres , & toutes les maî- 
trèfles du temps , & toumoit en ridicule les par- 
lemens. 

J’avoue bien que ces deux corps n’ont qu’une 
conftitution gothique & féodale ; je reconnois 
les vices inhérens à leur conftitution } on ne 
trouve pas en eux les vrais repréfentans du 
royaume de France. Mais enfin qu’on examine 
- les luttes perpétuelles de ces deux corps contre 
les progrès de nos miniftres } qu’on obferve leur 
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courage , lenergie, la .vertu de plufieurs ci- 
toyens qui ont fouffert parmi eux les exils & les 
emprifonnemens , plutôt que de foufcrire au vice 
ou aux ordres des tyrans , & on reconnoîtra 
que nous fommes heureux encore d’avoir ces 
défenfeurs généreux , qui rendent au roi lui- 
même des fervices inappréciables , lors même 
qu’ils s’oppofent à la marche aveugle cfu pouvoir 
royal (x). 



(i) Ce chapitre fut corapofé lorfque le clergé & le 
parlement coinbactoient contre l’arcbevêque de Sens. 

Alors M. d’Epréménil au parlement, & M. de The- 
mines dans l allemblée du clergé, déconcertoient avec 
courage la marche aftucieufe & incertaine d’un miniftère 
injufte , fans caractère , & chancelant. 

Alors le parlement & le clergé méricoienr toute forte 
d’éloges de la part du peuple , qui feul ne pouvoir en- 
core qu’applaudir & admirer fans autre influence } il 
croit éloigné de touces les places adivet du clergé & du 
parlement. .. . ... -, . 

Aujourd’hui qu’il ti’eft plus de parlement, ni de 
clergé , & que la nation veut être repréfentée par des ci- 
toyens éligibles , je dois ajouter quelques observations 
fur fa confliuuion aduelle , en comparant le caradère 
d’une repréfentation héréditaire , à celui d'une reprélenta- 
tion éligible. . ■ . . , 

Je vois d’abord , dans une monarchie héréditaire, une 
famille toujours fubfiftante ,• toujours intéreiTée à aug- 

F x 
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Le miniftère, voyant que le parlement n étoit 
point porté , dans un temps de paix fur-tout , à 



menter fa fortune , fes richeffes , fes états , fon pouvoir ; 
à récupérer enfin l'ancienne puiflance qu’elle avoir acquife. 
Cette famille dirige le pouvoir national , 8c commande les 
armées. 

Je vois auflî dans le cœur des François un principe 
toujours royal , une paillon innée pour le gouvernement 
d’un feul ; un attachement , un amour bien connu pour fa 
perfonne 8c pour fa famille. 

C’eft avec ces fentimens d’attachement du côté des 
peuples , Sc d'ambition du côté des dynafties royales , 
que les minières ont toujours attaqué les plus belles 
conftitutions des empires. Ce font ces fentimens qui 
bous ont ravi la conflicution primitive de la monar- 
chie. 

Si donc nous ne pouvons oppofer à cette puiiTance 
royale qu’une affemblée éle&ive périodiquement, je vois 
dans cette affemblée une puiiTance artificielle ; 8c je ne 
ceAerai jamais de dire , que dans le conflit d’une puif- 
fance morale , dont l'efprit 8c l’opinion ne pourront être 
que l’efprir verfatile des Cèdes , contre l'autorité effec- 
tive d’un fouverain armé , 8c qui n’a à fuivre que quelques 
principes d’agrandiffemeat , il faut néceffairement que la 
puiflance royale, héréditaire 6c armée , l’emporte à la 
longue fur l’efprit des Cèdes. 

Eu Angleterre, je vois à côté du pouvoir exécutif hé- 
réditaire une partie du pouvoir légiflatif , qui eft héré- 
ditaire comme le trône. Chaque paie voit dans fa fa- 
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renregiftrement d’un nouvel impôt , engagea le 
roi à tenir un lit de juftice , pour l’exiger , pour 

mille une portion de la fouveraineté. Cette prérogative 
eft une efpèce de propriété. Le roi de la Grande-Breta- 
gne peut bien faire des pairs de fon royaume les inftrumens 
de fa volonté , de fes partions ; jamais il pe pourra abolir 
les prérogatives légiflatives héréditaires : nul avantage 
équivalent ne pourrait être offert par le roi 5 en forte que 
l'Angleterre confervera fa constitution tant que la pairie 
fubfiftera ; car les réfiftances réciproques feront permanen- 
tes comme les intérêts. 

Je vois au contraire dans la constitution du royaume de 

* 1 

France, dans l'état on elle eft, le 19 janvier 1790, que 
le pouvoir exécutif n'ell réprimé & environné que d’une 
puiffance morale législative, fans force effeétive, puremen» 
éligible; & qui n'apportera dans les affemblées natio- 
nales que l’opinion & la volonté régnâmes. 11 ell beau 
fans doute de voir la fin du dix-huitième Siècle , toute 
animée de l'amour de la liberté & de la haine des ty- 
rans. 

i 

Mais quand je réfléchis fur la mobilité de l’opinion 
en France , & fur le pouvoir permanent des rois ; quand 
je vois la France , jadis foumife à la nobleffe , & en- 
fuite foumife à fes rois ; quand je la vois , tantôt igno- 
rante , tantôt éclairée , tantôt féodale , & tantôt mi- 
nistérielle ; attachée à la folle gloire du règne de 
Louis XIV , fuperftitieufe comme lui , querelleufe fur 
les matières religieufes, dévote ou fanatique même, 
comme fon roi Sc fes ministres , Sc indifférente fur la 
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l’ordonner par autorité , & pour en impofer à la 
magiftrature par l’éclat de la cour. Les princes 

religion } quand ils deviennent indévots ; je ne puis m’em- 
pêcher de tout craindre de la mobilité de l’opinion & de 
l'efprit national. 

Il en eft chez tous les peuples du monde de l'amour 
de la liberté , comme des fciences & de la religion ; 
les fiècles religieux , libres & éclairés fe fuccédèrent 
rapidement à Rome : la feule ambition du pouvoir ne 
palfa jamais ; & cette paflion triompha de toutes les 
autres. 

En France, nous avons toujours été dirigés par no* 
rois ; la facilié de notre caraâère nous a toujours laide 
conduire au but qu’on nous a indiqué ; & nous avons 
été dévots ou irreligieux, fanatiques ou indifférens fur 
la religion , militaires St conquérans , ou vivant dans une 
forte de fervitude , fous le joug ultramontain , comme 
nos monarques. Leur fierté fut la nôtre : notre carac- 
tère a fans celle imité le leur ; ils ont toujours créé , 
modifié , changé , établi l’opinion nationale & la volonté 
générale des François. 

Et cependant c’eft de l’opinion feule, des lumières, de la 
confiance de l'amour de la liberté , & de la permanence 
de notre volonté aéluelle , que dépend le maintien de 
notre conflhution. Le pouvoir ne fera jamais héréditaire 
du côté des repréfentans élus. Cette hérédité de repréfen- 
tans elt détruite jufques dans l’intérieur de nos provinces; 
il n'efl plus de droit de repréfentation attaché* aux ba- 
ronnies , aux évêchés , ni ata fiefs. 
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du fang , le duc d’Orléans lui-même , quoiqu’il 
déteftâc M. le duc & madame de Prie , furent 

, , 1 

Le faim de la pairie dépend donc de la permanence de 
la volonté & de l'opinion , & de la confiance des Fran-« 
çois dans leurs principes aéluels. Aucune famille ne 
confervera des droits légiflatifs , & la permanence des 
principes de la famille royale ne fera en oppofition qu’a- 
vec la mobilité des légiflatures. 

Or , l’hifloire de tous les peuples nous montre que le* 
rois favent occuper leurs fujers ; qu’ils ont l'arc de créer 
peu-à-peu des pallions aulü énergiques que l’amour de la 
liberté qui nous anime actuellement. L’efprit militaire 
dans les monarchies , par exemple , n’a-t-il pas toujours 
étouffé les vertus civiles & patriotiques î Un conquérant , 
un autre Louis XIV , un Céfar, un Charles XII ne 
font-ils pas alTurés , au retour de leurs expéditions , de 
fe foemettre les cœurs , même des ennemis vaincus ? Un 
général d’armée , un roi militaire , heureux dans fes ex- 
péditions , ne finit il pas ordinairement par enchaîner un 
peuple enivré , à qui il fait entendre qu’il veut mainte- 
nir fa liberté & abolir le règne de fes tyrans. Un fimple 
général n’afl"ervic-ii pas ainfi les romains , peuple paf- 
fionné pour la liberté & les vertus patriotiques ? Ce carac- 
tère militaire a d’ailleurs je ne fais quoi d’impofant fur 
l’efpric des peuples , qu’il efface aux yeux de toutes le* 
générations la honte de l’injuftice , & l’horreur qu’on 
pourrait concevoir d'un tyran. 

Mais non- feulement tout pouvoir héréditaire eft banni 
du pouvoir . légiflatif en Fiance , je vois même 

F4 
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obligés d’y aller. Le duc de Richelieu y aflïfta ", 
en û qualité de pair , quelques jours avant fon 

contre cette conflitution étonnante des milliers de familles 
nobles , qui ne fe mêleront pas avec nous ; qui confer- 
veront , avec leur opulence , des principes particuliers : 
elles diront à leurs derniers neveux , comme les proteC- 
tans perfécurés par Louis XI V ont dit à la génération ac- 
tuelle , qu'ils ne doivent jamais oublier leurs anciennes 
prérogatives. Aucun avanrage ne fera plus attaché à ces 
familles ; le clergé ne saHemblera plus ; la feule volonté ^ 
la feule opinion régnante dirigeront les repréfentans des 
peuples ; les générations futures de nos rois , le clergé 
préfent & à venir , toutes les familles nobles , confidéranc 
avec regret leur exiflence pafTée, feront intérelfés à abolir 
notre constitution actuelle. 

Il feroit donc néceflaire, ce me femble , de rechercher 
quelque infticution dans les corps repréfentatifs , qui 
fixât ces principes ; qui s'opposât à leur alrération,; qui 
rendît nos vertus 3c nos qualités fociales permanentes ; puif- 
que la mobilité de l'opinion le carattère des peuples , 
9c. l’amour de la liberté font , comme la religion , des 
qualités pafTagères ; puifque la permanence de l'autorité 
royale , armée, effective, héréditaire, 3c l’ambition 
innée & confiante des fouverains font contraires à cette 
confiitution ; puifque l’éligibilité des repréfentans n’eft 
point une qualité aufli naturelle , auflû bien conftituée 
que l'hérédité du pouvoir monarchique ; puifque les prin- 
cipes des ennemis de cette confiitution , de 1a nobLflo 
fur-tout font héréditaires 5 puifque la nobleffe fera à ja- 
mais dans U royaume un corps féparé , qui ne mêler» 
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départ pour Vienne ÿ car les feigneurs de la 

cour , pairs de France , que le miniftèreéloignoic 

. . ' , • • • 

point fon fang avec celui des familles toujours roturières 
à fes yeux ; puifqu’enfîn elle confervera fes fyftêmes & 
fes principes particuliers , & formera un état dans l'état » 
qui influera fur l'efprit public. 

L'aflemblée nationale a prévu tous ces inconvéniens , 
& ne cefle chaque jour d’oppofer des obftacles aux en- 
semis de la confiitution. 

La flmilitude, par exemple de l'adminiftration pro- 
vinciale , dans tous les départemens , eft peut-être même 
la plus fubl'me des conceptions de l'aflemblée , puifqu’une 
feule divifion ne peut être attaquée, que fur-le-champ 
toutes les autres ne réclament , comme par une efpèce de 
fenfibilité générale & commune. D'ailleurs tous les agens 
du pouvoir exécutif font refponfables , tandis que le pou- 
voir exécutif aura befoin de demander des fubfldes pério- 
diquement à la nation. Cependant je ne vois rien , dans 
ces incitations , que l'ambition des rois n’ait aboli à 
Rome , dans la Grèce , en France , en Efpagne , en An- 
gleterre , te dans toutes les monarchies de l’Europe mo- 
derne , fondées par des peuples conquérans 8c légiflateurs, 
qui ne voyoient d’abord dans hur roi que le premier de 
leurs capitaines. 

Le grand problème politique à réfoudre conltCe donc 
à trouver un pouvoir légiflatif toujours confiant 
dans fes principes , & toujours éclairé, d'une exiflence 
indeflruétible , permanent , & dont l’autorité & les inté- 
rêts auflî bien conftitués 8c durables, que ceux de la puif- 



#0 Le cinquantième. Lit de juflice. 
tant qu’il pouvoit du parlement, & qui entre- 
tenoic fans cefle des difFérens entre la noblefle de 
cour & celle de robe , obligeoit les pairs d’aller 
fiéger au parlement , lorfqu’il vouloir faire palier 
quelque édit ou impôt j & telle étoit leur fervi- 



fance héréditaire & fouveraine , qui s’eft maintenue en 
France pendant tant de ficelés, en fe jouant de tout pou- 
voir repréfentatif & national. Car l'hiftoire nous apprend 
que !a puiflance royale a fuccellivenjent aboli, i°. nos af- 
femblées nationales des Champs-de-Mars j i°. les repré- 
fanrans héréditaires, connus fous le nom de pairs , ba- 
rons , camtes j )P. les états-généraux que le gouverne- 
ment lui-naème avoit créés , pour les oppofer aux grands» 
aux repré fentans héréditaires -, 4°. nos rois ont conduit , 
tantôt par prières , tantôt par menaces , toujours par 
des négociations & par la corruption, les parlemens, 
dont ils fe fervoient à la place des états - généraux , fans 
que les cours aient jamais cependant faôrifié leurs prin- 
cipes. 

L'affemblée nationale , inftruite des temps paffés , ne 
faura donc allez imaginer de loix pour contenir ce pou- 
voir qui avoit tout envahi en France, tout aboli, tout 
détruit ; car elle eft bien perfuadée que nous n’aurons 
pas toujours pour fonverain^un honnête homme. Qui 
nous a dit qu’un Charles IX , un Louis XI , un 
Louis XIV , un Henri III , n’eflaieront pas de nous 
ravit encore cette admirable Sc étonnante conftitution i ^ 

( Nbte écrite le x© janvier 1750. ) 
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tude , que rattachement au parlement étoit de- 
venu une conduite ridicule , tandis qu’il étoit de 
bon ton de fe moquer de fes arrêtés j c’eft-à-dire , 
de fa réfiftance patriotique à toutes les folies 
qu’imaginoit chaque mi niftre nouveau. La grande 
maxime des miniftres fur le pouvoir royal , 8c la 
dépravation des principes de notre gouvernement 
étoient tels , que les miniftres , les chanceliers 
de France & gardes - des - fceaux annonçoient 
alors , que lorJ[jue le roi parle , la loi \ accomplit ; 
8c que toutes les fois que le roi tient en per- 
fonne quelque féance royale , alors font effacés 
8c anéantis tous les pouvoirs j 8c ce que le roi 
ordonne devient incontinent , 8c par le fait , la 
loi de l’Etat. Malheureufement cette funefte 

* ' v 

maxime eft perpétuellement ènfeignée , dans des 
ouvrages même qui fortent de l’imprimerie 
royale, & fur-tout dans le livre d’un nommé Mo- 
reau , qui dit avoir été employé par le Dauphin , 
père de Louis XVI. Certainement ce prince ré- 
fervé 8c prudent n’avoit pas ordonné de publier 
auflî hautement des principes de cette nature. 
Les defpotes avifés ne permettent pas qu’on en 
parle ; & la difeuflion étant capable d’ouvrir les 
yeux aux peuples , afTez irrité? , dans les lîècles 
éclairés , contre l’abus de la puiflance , c’eft une 
grande imprudence dans ce Moreau , d’expofer 
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aux regards de la philofophie les mauvais principes 
de nos anciens monarques. Et que répondra Mo- 
reau , avec toutes Tes chartes & fes diplômes , 
lorfque le peuple irrité , qui crée les rois & leur 
donne la puiflance , parlera le langage des 
Mably & des Raynal ; car ont voit peu-à-pea 
les peuples s’attacher en France , à leur doârine, 
& méprifer celle des Gin & des Moreau. 

Le garde des fceaux , qui profeffint cette 
dodfcrine , ne manqua pas , dans le lit de juffice , 
de parler de l’infufïifance des revenus de l’Etat,' 
de la diminution du produit des fermes , de la 
nécelïité d’augmenter les offices , d’établir , en 
tin mot , le cinquantième. Le premier préfi- 
dent lui afïura , dans fa réponfe , que la compa- 
gnie ne manquerait pas auffi de foufcrire aux 
ordres du roi. Mais l’avocat général Gilbert die 
que , s’il lui falloit donner fa vie & fes biens , 
ce facrifice lui coûterait moins encore que les 
dernières paroles qu’il étoit obligé de pro- 
noncer , celles qui tendoient à l’enregiftrement. 
Le garde des fceaux dit enfuite , que le roi 
vouloit bien permettre des remontrances j mais 
que , par un édit qu’il alloit lire, il vouloit 
que les confeillers qui n’auroient pas dix ans 
de fervice dans les cours fupérieures , n’eulfenc 
ni féance , ni entrée aux a Semblées de chambres 
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où il s’agi roit d’enregiftrement d’édits. Gilbert 
fe leva encore , 6c dit que la leéture de l’édit 
H* ils venoient d’entendre , mettoient le comble 
d l’affliétion & aux malheurs de la compagnie. 
Avant de requérir l’enregiftrement , il fit une 
paufe , difant au roi que la cour attendoit fes 
ordres de fa propre bouche. Le roi ne dit mot, 6c 
Gilbert requit l’enregiftremenr. 

1 Mais lorfque le garde-de$-fceaux alloit aux 
Voix , oa lui répondoit qu’on ne délibéroit pas , 
6c on l’en a ffura tout haut : le garde-des-fceaux 
ne manqua pas néanmoins d’aller mentir im- 
pudemment au roi , en lui difant que les voix 
étoient pour l’enregiftrement ; & tous les édits 
furent eniegiftrés. Le miniftère cependant, au 
milieu de l’appareil impofant 6c formidable 
d’uri roi qui étaloit d’un côté la magnificence 
de fa cour , 6c de l’autre fes forces militaires , 
fe voyant joué , & par le refus d’opiner des 
confeillers , 6c par le difcours de Gilbert , fit 
entendre à ce dernier qu’il alloit être puni d* 
fon infolence. Gilbert avoit du courage , mais 
il ne fe foutenoit pas j ôc dans l’incertitude s’il 
feroit exilé ou s’il ne le feroit pas , il écrivit 
à Maurepas , dans le ftyle d’un homme timide 
& repentant. Ses excufes 6c fa foumiffion furent 
acceptées dans le confeil j 6c l par grâce, on 
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ne l’exila point \ car Maurepas dit que Ci on 
tourmentoit ce magiftrat , les mécontens do 
parlement fe foulevcroient j que le peuple peut- 
être ne paieroit pas j & que l’impôt qu’on en atten- 
doit valoir bien un pardon. 

Il eft vrai que le produit du cinquantième 
méritoit bien quelque indulgence de la part de 
ces meflieurs-là j car lî le confeil , de fon propre 
aveu , ne portoit la totalité du produit qu’à la 
forrvme de trois cents millions j. fi, d’un, autre 
côté, le confeil ne payoit pas les arrérages de rentes 
qu’il ofoit convertir, malgré le nouvel impôt, 
en nouvelles rentes , le cinquantième devoit 
rendre au gouvernement le tiers du produit 
de tous les biens du royaume. La complaifance 
des François, qu’il ne falloir pas effaroucher, 
méritoit donc bien que le patriotifme de Gilbert 
ne fût point puni d’une manière éclatante. 

Heureufement les parlemens des provinces 
ne permirent pas que cet impôt défaftreux , 
inutile, créé pour les déprédations de la cour., 
imaginé par les Paris, &: d’un. produit peut-être 
incalculable , fut établi tranquillement. Les têtes 
méridionales du parlement de Touloufe parlè- 
rent avec energie, en termes éclataais, & félon 
Je génie des efprits de leur province. Us firent 
des remontrances j ils remercièrent d’abord le 
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roi de ce qu’il avoit donné , à fon avènement 
à la couronne , la connoiffimce de l’état des 
finances : ils difoient , entr’ autres , que la dépo- 
pulation du Languedoc 8c les grêles n’en per- 
mettoient pas le paiement , & que l’impôt, 
au lieu d’être le cinquantième du revenu, fe- 
roit plus que le tiers du produit net des pro- 
priétaires. Ils ajoutoient que fi on forçoit le 
peuple à payer l’impôt, on le forceroit auffi à 
l’abandon de fes poffieffions. Le parlement parla 
enfuite de la confternation du peuple. Il dit 
que la vraie richefle du royaume étoit dans les 
biens-fonds j 8c fe plaignit de voir la noblelle 
8c le clergé confondus avec le peuple , par cette • 
impofition, malgré les privilèges des deux pre- 
miers ordres de l’Etat. 

Celui de Bordeaux faifoit , dans fes remon- 
trances , le récit des funeftes maux des billets 
de banque : il expofôit les difficultés de retirer 
le produit de fes cultures, 8c la celTation de 
tout commerce des vins , réfultant d’impôts 
auffi défaftreux. La langue françoife étoit alors 
fi fervilç , qu’on lifoit dans leurs remontrances l 
Quand les prépofés , exécuteurs des ordres dt 
votre majejlé 3 feront la levée des petits domaines 
appartenant à des payfans , ou gens cl une cer- 
taine bajfejfe , ils y prendront avec impunité au- 
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deffus du cinquantième ; leur avidité doit tout 
faire craindre de leur injuflice. On demanderait 
volontiers à ce parlement où étoit la baflèflè ? 
Etoit-elle dans le bon cultivateur, ou dans 
l’injufte fuppôt du traitant? 

Le parlement de Metz difoit dans fes remon- 
trances : « Nous fommes l’inftrument qui fert 
n à porter aux pieds de votre majefté les vœux 
» de fon peuple , & nous vous repréfentons » 
» avec toute la foumiffion , que la déclaration 
» eft prefque impoflible ». La cour le Metz rap- 
peloit les guerres qui avoient ruiné les pays ÿ Sc 
finilïoit en difant , que fi l'étranger voyoit dans 
ce dernier effort la dernière reffource delà i rance , 
& f impoffibilité d'être maintenue fans cet impôt , 
les ennemis viendraient l’ attaquer. 

Le parlement de Bretagne montroit plus de 
caractère & de cet efprit original qui eft pro- 
pre aux peuples libres. Il difoit que les longues 
guerres avoient permis de porter avec patience 
les impôts j que les François s’étoient confolés 
fous le règne de Louis le Grand , par l’éclat de 
fes victoires , & par la fatisfacfcion de voir une 
branche de Bourbon régner fur le fécond trône 
du monde. Il ajourait , d’une manière libre & 
fàcétieufe, que le fyftême avoit été la récompenfe 
de ce dévouement. Il difoit que Henri IV avoit 

bien 
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bien foulagé fes peuples , 8c amalfé des tréfors 
après les troubles , 8c que le parlement avoit 
eu lieu d’attendre du roi un pareil foulagement. 

Il ajoutait , qu'il ne doutoie pas que l'état 
des finances , que le roivouloitbien communiquer , 
ne fut très-vrai } mais il difoit que le do» 
quantième , pour fermer la plaie de l’Etat , étoit 
l’impôt le moins propre 8c le plus onéreux au 
peuple. Il fe plaignoit de voir la noblefle 8c le 
clergé confondus : il difoit que les privilégiés 
étoient déjà chargés de taille fous un autre nom; 
& que cet impôt , au lieu d’être la cinquantième 
partie du produit des terres , en feroit la fixième. 
Il parloir de fes landes , que les importions ren- 
doi-ent déferres , tandis quelles étoient autrefois 
fertiles 8c cultivées. Le parlement afluroit enfin 
que la province avoit des titres pour ne point 
payer de nouvelles impoiîtions , ôc que le don 
gratuit en tenoit la place. 

Le parlement terminoir fes remontrances par 
ces exprefiions : « Daignez , lire , jeter des yeux 
» de compaffion fur votre province de Eretagne • 
» jamais aucun peuple n’a mieux mérité l’amour 
» de leur prince, que par celui qu’ils ont pourvo- 
» tre majefté. Vous êtes leux père , fire ; ne les 
» attriftez pas dans le temps qu’ils redoublent 
” ^ eurs vœux pour la profpérité de votre rè^ne. 

Tome IV. q * 




9 8 Le cinquantième. Le lit de jujlict. 

a N’étouffez pas leurs gémilïcmens , ni les cris 
» de joie qu’ils commençoient à faire éclater 
» à la nouvelle de la célébration de votre ma- 
» riage : la joie publique efl: le plus heureux & 
»> le plus alluré préfage de fon bonheur. Com- 
»> blez-en vos peuples , fire , en remettant un 
» édit qui caufe tant de larmes. » 

Tel étoit le langage des paflemens , que M. 
le duc &: madame de Prie ne pouvoient enten- 
dre fans émotion. La favorite les lifoit au prince , 
8c ni l’un ni l’autre n’avoient le courage de 
lire jufqu’au bout. A leur jugement , ces remon- 
trances navoient pas le fens commun ; elles 
nétoient pas de ion goût j elles fentoient la pro - 
yince & la Garonne > &c. &c. Ainft les cahiers 
leur tomboient des mains , car ils ne s’atren- 
doient pas à de femblables obftacles. Madame 
de Prie en devenoit plus aigre 8c plus capri- 
cieufe : elle frappoit fes laquais j elle étoit dévo- 
rée d’une humeur noire j elle parloit d’exil 8c 
d’emprifonnement} puis elle s’arrêtoit au milieu 
des accès de fa colère , 8c propofoit des expé- 
diens. M. le duc lui ayant apporté un matin à 
fa toilette , environnée de plats courtifans , les 
remontrances du parlement de Bretagne , qu^ 
étoient arrivées des dernières , pour favoir ce 
quelle avoit à répondre à des raifons que le cou- 
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feil avoir trouvées valables pour la plupart, 8c 
dignes d’attention , madame de Prie les prit , 
s’en donna un coup. fur le derrière, & les envoya 
à la garde-robe : heureufement le confeil les 
avoir examinées. C’eft ainfi que les maîrrelTes • 
répondoient alors aux remontrances des parle- 
mens. 

Le clergé de France, d’un autre côté, fut 
plus courageux encore que le parlement de Paris; 
8c d’abord il ne voulut ni enregiftrer , ni payer , 
ni même confentir le don gratuit ordinaire ; en 
quoi il fut loué 8c applaudi par tous les corps 
8c tous les bons efprits de ce temps-là. Il étoit 
incité dans fa réfiftance par Fleury , charmé de 
mettre des entraves aux diflipations de la favo- 
rite 8c de fès courtifans : 8c comme le clergé 
étoit alTemblé depuis peu, lorfque l’édit parut, 
Nefmond , archevêque de Touloufe 8c président , 
en parla à Dodun , qui propofa des conférences 
de conciliation , qui durèrent fix femaines , 8c 
où l’on monta jufqu’à l’année 1743 de la monar- 
chie , pour prouver que le clergé étoit libre 
dans les fublides que les rois lui demandoient , 
& que le caractère de leurs dons gratuits éroir 
d’être confentis 8c répartis par le clergé lui- 
même. Ces conférences furent fuivies d’une let- 
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tre à Dodun , enfuite de remontrances au roi, 

où le clergé s’exprimoit en ces termes. 

» L’édit qu’il a plû à votre majefté de pu- 
» blier , pour la levée du cinquantième en ef- 
» pèces, fur tous les biens de vos fujets ne 
» paroît pas , il eft vrai , regarder les biens 
» eccléfiaftiques : ils n’y font pas nommément 
»» compris , & il fembîe que votre majefté n’a pas 
» entendu les y comprendre j ledit ne chargeant 
» de cette impofition que ceux qui font pro- 
» priétaires , tandis que les biens du clergé ne 
» pouvant être pofledés que par ufufruit , ils ne 
• peuvent être compris dans la loi ». 

Enfuite le clergé réclamoit fes immunités, 
qui appartenoient , difoit-il , à la religion. Il 
afturoit que fi le cinquantième frappoit fur toutes 
les pofleflions du territoire de France , les bien» 
confacrés feroient livrés à des mains laïques , 
tandis que les bénéficiers eux-mêmes n’en pou- 
voient difpofer. Il s’appuya de l’exemple des 
payens ; & dit que leurs prêtres jouifloient des 
franchifes. Il cita enfuite le roi Carloman , qui 
s’adrefta à un concile , pour être aidé du clergé. 
Il parla de Philippe Augufte , qui obtint des 
évêques la levée d’une décime ; & n’oublia pas 
la réfiftance perpétuelle des parlemens à fanction- 
ner des impôts invitis clericis , malgré les béné - 
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£ciers \ enfin il cita Saint -Louis. Le clergé 
parla encore fies états-généraux de Blois. Il dit 
que la chambre du clergé avoit réfolu que les 
rois ne pourraient jamais lever de fubfides fur 
les biens eccléfiaftiques , même pour faire la 
guerre aux hérétiques , qu’au préalable on n’eût 
eonfulté l’églife. Enfin il dit que le roi Louis 
PCIV avoit excepté le clergé de l’impoiition 
générale , de la capitation, & de celle du dixième. 
r Mais toutes ces remontrances du clergé n’opé- 
rdient rien à la cour ; il falloit de l’argent à 
«ftadame.de Prie. Le clergé attendit donc jufqu’au 
*8 octobre pour avoir une réponfe que le miniftre 
pe dpnna pas. 

Le clergé alors renouvela ion adhéfion à fes 
remontrances. Il déclara que c’étoit la première 
fois que l’afTemblée fe féparoit fans foufcrire aux 
defirs de fa majefté ; & finit par écrire au roi , 
•contre le cinquantième , une lettre qui fut infé- 
rée dans fes regiilres. La cour 6c la maîtreflè 
£n furent outrés , & Maurepas fe fit apporter ces 
regiftres du clergé ; & , par ordre du roi , la 
minute de cette lettre fut biffée 6c déchirée. 

Le clergé alors cria à la violence , 6c trouva 
le moyen d’en faire parvenir au roi une copie. 
Duvernay , M.le duc lui-même, négocioient en 
vain avec k parlement , pour que cette lettre 

Gj 






i by Google 



1 



loi Le cinquantième. Lit de jujllce'. 

fût flétrie : le parlement s’y refufa , Sc les chefs 
répondirent que , cette fois-ri , le clergé avoic 
raifon. 

L’impôt du cinquantième n’ayant pu réiiffir , 
la dame de Prie , toujours infatiable Sc avide 
d’or j s’attacha davantage au prévôt des marchands 
& à d’Ombreval fon parent , lieutenant de po- 
lice , l’un & l’autre accapareurs de giains. On 
vouloir que le duc de Richelieu fût immifcé dans 
-ces fales affaires , parce qu’on favoit qu’il aimoit 
J’argent ; mais il refufa à Vienne de s’occuper 
de ces projets coupables ôc dangereux. Peu de 
temps après il reconnut combien il avoir agi avec 
prudence , parce qu’on fut obligé , à caufe des 
clameurs des Parifiens , de facrifier cet inique 
d’Ombreval , qui avoit contribué , avec la mau- 
vais faifon , à affamer Paris , pour avoir le pré- 
texte d’augmenter le prix du pain \ ce qui irrita 
tellement le peuple , fi fouvent juftedans fes in- 
furrecUons , qu’on vit le moment d’une fédition , 
d’un éclat qui alarma tout le confeil. La cour de 
Verfailles traite le peuple de Paris avec trop de 
mépris ; elle n’en a jamais connu , malgré fes 
efpions Sc fa police , le caraélère, ni même tout 
ce qu’il y a dans ce peuple de redoutable à l’au- 
torité. Les miniftres dorment tranquillement à 
V erfailles \ ils fe repofent fur la police de Paris t 
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ils ne voient pas que Paris eft la tète prodigieufe 
d’un royaume, & que cette tète peut mettre 
les auttes parties du corps dans des mouvemens 
dangereux au defpotifme. 

Le pain ayant prefque manqué à la fin du mois 
d’août 17x5 , le fcandale fut tel à Paris , que 
d’Ombreval ne put empêcher des attroupemens. 
On difoit hautement que fes monopoles en étoicnt 
la caufe : on vouloir le pendre : le peuple fe por- 
toit à l’hôtel-de-ville , & demandoit , à grands 
cris , le prévôt des marchands, lui attribuant 
les mêmes concufiions. Le tumulte , les huées 
furent fi fortes, qu’il fallut facrifier ce d’Ombre- 
val , coufin de madame de Prie , qu’on envoya à 
Tours, en qualité d’intendant. Dodun, contrôleur- 
général, qu’on foupçonnoit aufli, faillit à perdte fa 
place; &on parla deFagon, de Desforts de Bercy 
& d’Angervilliers , pour lui fuccéder. Une autre 
difette de blé , occafionnée par un été pluvieux , 
s’annonçoit encore: la circulation de l’argent étoit 
interceptée , le commerce intérieur dépérifloit: 
on maudilïbit Dodun , miniftre des finances, à 
qui on attrihuoit ces calamités : tous les ordres 
de l’Etat , le clergé fur-tout , fe roidifloient avec 
raifon pour ne pas payer le cinquantième ; les 
troupes n’étoient pas contentes. 

Ce fut daas ces circonftances déplorables que 

G 4 
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M. le duc retrancha les pendons du feu roi , celles 
de la régence , & réduilît , à moins de la moitié, 
celles qui avoieut été données depuis 1^ majo- 
rité du roi. On ne pourroit s’imaginer le train 
que cela produifît à Verfailles. On publia aulfi 
la diminution des efpèces j & l’unique remède 
qu on apporta au défaut de circulation, é toit la 
diminution d’un quart du peu d’argent qui reftoit 
en France. 



CHAPITRE X. 

'Ami affade du duc de Richelieu à Vienne , en 1 72 ^: 
Tableau de la cour de Vienne . 

T A n d 1 s que l’intérieur de la cour de France 
étoit ainfi agité, que les partis fe formoient, 
que les parlemens fe liguoient , & .que Fleury 
obfervoit en filence le miniftre qu’il vouloit fup- 
planter , le duc de Richelieu , nommé ambafla- 
deur à Vienne, fe préparait à traiter avec l’em- 
pereur. 

Ce prince écoutoit alors la reine d’Efpagne > 
& lui adorait qu il favonferoit fes projets fur la 
couronne de F rance , en cas de mort du jeune 
Louis XV. Il avait cependant de grands pro- 



Tableau de la cour de Vienne. • 105 

jets à exécuter j car n’ayant pour héritier que 
des filles , pouvant lui-même mourir chaque 
jour , il defiroit avec ardeur de laifïer à fa mai- 
fon la fuccelfion intaéte de fes domaines. Le duc 
de Richelieu manda dans cette circonftance à 
M. le duc, combien nous devions être prudens dans 
cette crife de lamaifon d’Autriche j & comme le 
cardinal dePolignac s’ouvroitauducfurles affaires 
générales de l’Europe , le duc lui écrivoit fes pro- 
jets fur la Lorraine , ou relativement à d’au très 
avantages pour la France , en ces termes , le 11 
décembre 1715. 

L’empereur efi plein de projets & de fortes 
idées , qu’il faut prévenir t & qui nous doivent 
engager à lier une négociation > qui t bien con- 
duite , tourne Ai à notre avantage. Il aura beau 
vouloir tranfmsttre toute fa fuccejjion à fa 
fille aînée , nous ferons plus maîtres de la négo- 
ciation que lui t tf il fera très-difficile que les 
autres puijjances ne nous forcent d'accepter en 
Flandres ou en Lorraine t des pojfeffions qui pour- 
raient être à notre convenance. 

\ 1 

Charles VI , le treizième & dernier empe- 
reur de la maifon d’Autriche , avoir hérité de 
l’ambition , de la fierté , de la dureté même 
des principes de fa famille. En lui finifloient les 



Digitized by Google 




iotf AmbajJ'.du duc de Rich. à Vienne en 171 
mâles de cette fuperbe race autrichienne , qui , 
par fon orgueil & Ton defpotifme , avoit perdu 
jadis la SuilTe & la Hollande j qui avoit rendu le 
trône impérial prefque héréditaire pendant trois 
lîècles dans fa maifon , quoique , par fa conf- 
titution , il fût éleétif. Elle avoir incorporé dans 
fes pofTeflîons tant de royaumes ou de fouve- 
rainetés , à titre de foumiffion , ou par droit 
de conquêtes , & fon influence fur les cours 
de l’empire étoit telle que toute l’Allemagne 
trembloit , fitr-tout fous les trois derniers empe- 
reurs. Redoutable à la liberté de l’Europe , elle 
avoir montré combien une conduite confiante 
8c des principes fuivis dans les fouverains diflî- 
pent à la longue toutes aflemblées nationales , 
ôc triomphent de la multitude ^ qui ne porte 
dans ces compagnies que les opinions verfatiles 
des fiècles , que les princes avifés ont toujours 
l’art de modifier lorfqu’elles leur font funeftes. 
En Efpagne , l’Autriche avoit anéanti la puif- 
fance des Cortès &c des Grands ; en Hongrie , 
elle travailloit à la même opération , & tentoit 
avec les Flamands , par de petites attaques 
fouvent renouvelées , de leur enlever leurs pri- 
vilèges 8c de lafier la liberté publique. Tel étoit 
le génie de la maifon d’Autriche , qui alloits’é; 
' teindre. 
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Charles VI étoit âgé de quarante ans quand 
le duc de Richelieu arriva à Vienne , étant né 
en 1 6 85. Il n’avoit de fon époufe , née princefle 
de Brunfwick-Blankenberg-Wolfcnbuttel / que 
deux filles ,1a célèbre Marie-Thérèfe, alors âgée 
•de huit ans , Marie-Eléonore, née en 1718, 
6c une troifième, qui mourut âgée de deux ans. 
11 étoit d’une humeur fombre & mélancolique , 
dur envers fes généraux 6c fes courtifans j fa cour 
n’avoit que de l’éclat 6c de la repréfentation , rien 
d’aifé-, 6c peu de galant*. Il 11e connoifloit ni la géné- 
rofité;nila compafiIon,&: cependant ilvaloitmieux 
que la plupart de fes prédéçefieurs , pour les prin- 
cipes 6c pour le caraétèïe } Car fa févérité tenoit 
plutôt à fa politique qu’à la trempe de fon ame. 
r ' Quant à l’intérieur de la Cour de Charles VI^ 
l’étiquette fcrüpuleufe de le cérémonial du def- 
potifme • y étoient obférvés avec une extrême 
rigpeur.JLà dévotion y régnoit aullî avec appa- 
reil j 6c parce que l’empeteùr étoit dévot , tout 
le mbnde étoit obligé de le paroître. Voiti à 
ce fujet la lettre que le duc Richelieu écrivit 
au cardinal de Polignac : elle fera connoîtré 
l’intérieur de la cour de Charles VI. 

« J’ai mené ici une vie pieufe pendant le 
» carême, qui ne m’a pas lai fie libre un quart- 
» d’heure • par jour } 6c j’aVoue que fi j’avois 
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?> connu la vie que mène ici un ambaffadeur , 
v nen , dans la nature , ne m'auroit déterminé 
u à accepter cette ambajTade , où, fous prétexte 
” d invitations & de repréfentations aux cha- 
»> pelles , l’empereur fe fait fuivre par les am- 
» bafTadeurs comme par fes valets de cjjambre, 
» Il n’y a qu’un capucin , avec la faiitélapTuT 
» robufte, qui puifle réfifter a cette vie pen- 
15 dant le carême. Pour en donner une idée i 
» votre éminence, j’ai été de compte fait, 

» depuis le dimanche des Rameaux jufqu’au mer- 
» credi d’après Pâques , cent heures à l’églife 
»> avec l’empereur. M. le comte du Luc, 

» qui avoir été dix-huit mois ici , dont il en 
» avoir pâlie neuf ou dix avant de faire fon 
** entree , ôc le refie a etre malade , nous avoir 
», laiffé ignorer ce tréfor de dévotion que je 
>» viens de découvrir à mes dépens. X’avoue que 
» je penfe que la dévotion veut un peu plus 
s? de liberté , Qc que cette contrainte inouie 
P «jue l’on approuve ici , & qui n’elt dans au- 
V curçe cour du monde , eft pour moi quelque 
? chofe d’infoutènable , & dont je ne puis m’em- 
» pêcher de marquer ma mauvaife humeur > 

?> votre éminence ». 

Le cardinal de Pohgnac répondoit de Rome 
jpn ces termes au duc de Richelieu. 
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« Sur la peintura que vous me faites de la 
» manière dont vous avez rempli tous les de- 
» voirs du carême , de la femaine-fainte 8c de 
j» Pâques , je crois ne pouvoir mieux faire que 
» de vous féliciter d’en être forti : peut-être 
» n’en aviez-vous jamais fait autant de votre 
» vie. Imaginez - vous précifément la même 
» chofe d’un cardinal à Rome. Il eft vrai que 
» nous fommes payés pour cela ». 

Tel étoit l’intérieur de la cour de Charles VI : 
elle avoit, comme on le voit , quelque relie ru- 
tilance avec la cour de Rome. Voici l’efprit du 
miniftère de ce temps-là. 

Le duc de Richelieu étoit prévenu , avant 
de partir pour Vienne , de la méthode que les 
miniftres allemands en général obfervent en trai- 
tant, & de celle qu’il falloit fuivre avec eux. 
Accoutumés à avancer des faits dont ils con- 
noilTent fouvent la faufleté , ils ne favent point 
rougir j aux termes des infiruclions du duc , lorfi- \ 
qu'en leur répondant 3 on leur fait voir qu'ils ont 
faljifié jufquaux actes les plus authentiques j & 
aux articles des traités les plus folemnels ; airijt 
que le comte de Konigsek fit fur un article 
des traités de Rafiadt , & de Baden concernant 
la refiitution de Mortagne au roi . Les miniftres 
de l’empereur en firent de même à Vienne, en 
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produifant au comte du Luc une déclaration 
d’Obrecht, Sc une autre de Chamois fur les affaires 
d’Alface , dont ils avoient retranché une partie, 
fans doute pour induire le comte du Luc en 
erreur. 

Obligés enfuite d’abandonner ce qu’on leur 
fait voir qu’ils ont foutenu fans fondement , ils 
favent reprendre plufieurs fois la même matière 
qu’ils avoient déjà abandonnée , comme fi elle 
étoit abfolument nouvelle , & qu’il n’en eût 
jamais été queftion. La feule manière de traiter 
avec eux étoit donc de s’armer de beaucoup 
de patience , de répondre , par les mêmes rai- 
fons , autant de fois qu’ils traitoient la même 
matière \ & fur-tout il falloit avoir attention de 
ne laiffer, pafTer aucun des traits de hauteur 
qui leur étoient ordinaires. Us favoient en tirer 
des avantages , lorfqu’on n’y avoit point ré- 
pondu j &c ils donnoient après cela des réponfes 
dures , & même injurieufes , pour des raifons. 

Telle eft, continuent les mêmes inftruétions 
de la cour de A erfailles , la méthode que fui- 
vent les miniftres allemands, & même fouvent 
ceux de la cour de Vienne } & rien n’étoit plus 
difficile à connoîrre & à démêler , que les diffé- 
rentes intrigues & les cabales particulières de ces 
derniers : comme elles changeoient fouvent, 
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le duc devoir approfondir le cara&ère des mi- 
ttiftres négociateurs de la cour de Vienne. 

Le prince Eugène , que l’on pouvoir regar- 
der avec raifon comme celui qui avoit rendu 
les “plus grands fervices à l’empereur , étoit 
devenu auffi le principal objet de la jaloufie de 
tous les autres miniftres ; mais fou crédit avoit 
paru fi l'olide , qu’il étoit difficile aux autres 
d’attaquer le prince Eugène diredementj en 
forte que le comte de Sinzendorf, qui s’étoit 
fép aré de fes intérêts, pour fe lier avec fes en- 
nemis , avec le marquis de Perlas , & avec le 
comte Savaglia Catalan , jugea n’avoir point 
d’autre parti à prendre , que celui de faire naître 
des plaintes continuelles contre le marquis de 
Prie , que le prince Eugène foutenoit. 

Le dernier voyage de l’empereur à Prague i 
où le prince Eugène n’alla point , avoit été une 
occafion favorable pour le comte de Sinzen- 
dorf • & l’affaire qui furvint enfuite au comte 
de Bonneval avec le marquis de Prie, donna 
aux ennemis du prince Eugène des moyens de 
parvenir, à leurs fins. D’un côté , ils fuggérèrent 
à l’empereur le deffein d’envoyer une archidu- 
cheffe dans les Pays-Bas; & de l’autre, ils fi- 
rent paffer au prince Eugène différens difeours 
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qui lui firent croire que le comte de Bonneval 
étoit le plus grand ennemi qu’il eût. 

Le prince Eugène , trompé par ces fauflès 
apparences , crut qu’en remettant à l’empereur 
le gouvernement des Pays-Bas , ce prince refu- 
fexoit de recevoir fa démillion \ enforte que par- 
la il acquerrait plus de crédit que jamais, & 
pourroit aifément rendre inutiles les cabales de 
fes ennemis j mais l’empereur ayant reçu la dé- 
mifiîon , & ayant enfuite été forcé , pour ainfi 
dire, par le prince Eugène de ligner la con- 
damnation du comte de Bonneval , ce miniltre 
fe perdit par les moyens qu’il avoir cru le de- 
voir mettre à l’abri de tous les revers de la for- 
tune. Le prince Eugène n’étoit donc plus qu’un 
général qui n’avoit pour lui , auprès de fon 
maître , que le fouvenir des fervices qu’il lui 
avoit rendus \ 8c quoique l’on pût croire que , 
dans les délibérations importantes , fon avis pré- 
vaudrait fur celui des autres miniftres , fon canal 
n’étoit pas un moyen de réulfir auprès de l’em- 
pereur , dont il n’avoit ni la confiance, ni l’a- 
mitié véritable j on pouvoir feulement s’en fervir 
utilement pour empêcher les délibérations qui 
pouvoient tendre à la guerre j car les difpofi- 
tions perfonnelles du prince Eugène pour la 
France n’étoient pas mauvaifes. 11 étoit poli, 

mais 
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mais il fê livroit aifément à des préventions 
dont il ne revenoit qu’avec beaucoup de peine ; 
il aVoit d’ailleurs une confiance entière dans la 
comrefle de Badiani : comme elle étoit ex- 
trêmement intérelîee , & quelle avoir amaifé 
de grands biens , il falloit , pour la porter à quel- 
ques démarches, la tenter par dès objets beau- 
coup plus confidérablcs que l’utilité qu’on pou- 
voir en tirer. 

Le comte Sinzendorf, fécond miniftre de la 
conférence , étoit agréable dans la converfatio» , 
fort fpirituel , ne manquant pas de taîens et» 
affaires*, mais il étoit regardé comme un homme 
plein d’amour-propre j de foiblefle & d’inégalité,' 
peu fincère 6c peu vrai dans les" affaires , rempli 
de prévention 6c de jaloufie contre la France, 
entièrement dévoué aux intérêts du duc d’Holf- 
tein , dont on prétendoit qu’il recevoir une pen- 
fion •, & confident des vues du duc de Lorraine 
fur la fucceflion d’Autriche. 

Le comte de Staremberg , troifième miniftre 
de la conférence, brouillé avec le prince Eu- 
gène , méprifant les autres miniftres , & ne les 
ménageant pas, ne fe mêloit prefque plus que 
des affaires de finances dont il étoit chargé. Il 
paffoit pour un homme orgueilleux , dévot , & 
n’avoit aucun crédit dans la conférence. - 
Tome IV . H 

. M .V / 
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Le marquis de Perlas , quatrième miniftre 
<le la conférence , intimement lié avec le comte 
de Sinzendorf , étoit peu capable d’affaires ; zélé 
pour le fervice de fon maître , qui avoit de la 
confiance en lui.; honnête homme, peu folide 
dans fes projets , craignant la guerre plus qu’au- 
cune autre chofe, il faifoic fouvent, par inca- 
pacité , ce qui pouvoit y ^conduire : il étoit 
d’ailleurs ennemi de la France , & s’étant, pour 
ainfi dire , toujours attaché à faire manquer les 
affaires qui avoient été follicitées au nom du 
roi. Tels étoient les quatre miniftres qui com- 
pofoient la conférence. On n’en admettoit point 
d’autres dans cette afTemblée ou confeil des 
affaires de Vienne , excepté dans les cas ou l’on 
y portoit des affaires de l’intérieur de l’empire : 
alors on y admettoit le comte de Windifgratz, 
comme préfident du confeil aulique , & le comte 
de Schonborn , comme vice-chancelier de l’em- 
pire. 

Le premier , homme droit , plein de pro- 
bité 8c d’efprit de juftice , mais portant quel- 
quefois trop loin l’opinion qu’il avoit de la gran- 
deur de fon maître, avoit ce foible au point, 
que le comte de Schonborn , dont il étoit le plus 
grand ennemi , le faifoit entrer dans toutes les 
.vues qu’il vouloit faire réuffir. Pour ce qui 
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eft du cdmte de Schdnborn , vice - chancelier 
de l’empire , c etoit un homme d’efprit , fort 
poli , 6c avec qui il étoit fort agréable de trai- 
ter ; mais la conduite qu’il avoir tenue dans la 
dernière affaire des inveftitures , n’avoit pas per- 
mis de croire que fes intentions fuffent bonnes : 
autant fa famille avoir eu autrefois d’attache- 
ment pour la France , autant paroifloit-il éloigné 
de ces fentimens. Le parti qu’il prit de s’éloi- 
gner de Vienne, lorfqu’il vit que l’affaire des 
inveftitures ne tournoit pas comme il l’avoit de- 
firé , fit juger dès-lors que fon crédit n’étoit pas 
fupérieur. Il avoit de plus contribué à mettre 
les affaires de la religion dans l’état,de fermentation 
où elles font; & c’étoit une opinion prefque 
générale , que le comte de Sihonborn ne rélif- 
roit pas à la tentation de l’argent de France. 
Il s’étoit brouillé avec tous les miniftres, ex- 
cepté avec le prince Eugène , facrifiant toutes 
chofes , pour donner au comte de Senzendorf 
des marques de fon amitié. Il avoit d’ailleurs 
des efpions chez tous les miniftres ; il étoit zélé 
partifan de la maifon palatine , &c dévoué aux 
intérêts du Czar , qu’il avoit bien fervi long- 
temps. 

Enfin le fieur Infen, fecrétaire de l’empe- 
reur, paroifloit avoir affez de faveur auprès de 
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fon maître , mais il pafloit pour homme de peu 
de talens. 

II y avoit encore à Vienne un confeil poift 
les affaires d’Efpagne; mais fon influence fur les 
décifions étoit aufli légère qu’elle avoit été au- 
trefois confidérable. Le marquis de Perlas , qui 
repréfentoit lui feul tout le confeil , étoit , pour 
ainfi dire, le feul miniftre qui fut écouté, & 
qui eût du crédit auprès de fon maître, pour 
cette partie. 

L’intention du gouvernement de France étoit 
alors, que les ambaflàdeurs 8c miniftres au de- 
hors lui rapportaient , au retour de leurs em- 
plois , une relation exaéte de ce qui fe pafloit 
dans les négociations , de l’état du pays où ils 
fer voient*, des cérémonies qui s’y obfervoient, 
foit dans les audiences, foit dans les autres ren- 
contres } enfin de tout ce qui peut donner une 
connoiflance particulière des lieux où ils auroient 
été employés , & des perfonnes avec qui ils au- 
roient négocié. Ainfi , » indépendamment du 
compte que le duc de Richelieu devoit rendre au 
roi , tous les jours d’ordinaire , fur ce qui pouvoir 
avoir du rapport à fon fervice , il devoit prépa- 
rer des mémoires hiftoriques, pour les remettre , 
à fon retour , entre les mains du roi. 

Il ne masqua point à ce devoir , il forma fur 
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cet article trois volumes in-folio , relatifs à fon 
ambaflàde , & il voulut qu’on les communiquât 
à l’auteur de ces mémoires. 

•s r . , . . 

<TH APITRE XI. 

• 

Tentatives de la reine & de M. le duc pour éloigner 
Fleury. Triomphe du prélat. Caractère du duc 
de Mortemart. . 

! .Fieury brûloit du defir de gouverner les 

1 affaires de l’Etat \ mais il faut reconnoître aufli 

que s’il avoir l’ambition fecrète de régner, il 
i avoir celle de travailler au bonheur de la France, 
! tourmentée par tant de révolutions , & de la 
délivrer du miniftère de M. le duc , trop gou- 
verné par une aufli méchante femme que ma- 
dame de Prie. Vainement ce prince laiffoit-il 
au prélat les affaires eccléfïaftiques 4 diriger 
8c la plus grande part aux diftributions des 
grâces , des emplois , des bénéfices \ Fleury 
vouloir jouir de l’enfemble du pouvoir , & 
charter la favorite puifTante , dont il redoutoit 
l’adrefTe. 

Un jour elle tendit un piège qui pouvoir 
éloigner Fleury & lui foire perdre fa place i 

H y 
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la cour ; l’adroit prélat en fit fon triomphe 1 
& un exemple qui devoir en impofer à fes 
ennemis & à tout ambitieux qui voudroit 
lui ravir la confiance de fon élève. 

En effet , madame de Prie dirigée par Du- 
vernay , infpira un jour à M. le duc le ftrata- 
gême d’éloigner Fleury dn travail avec le roi , 
auquel il affifloit , & bientôt de toute influence 
fur les affaires , en l’obligeant de fe retirer. 
Pour y réuffir il fut réfolu qu’au premier tra- 
vail avec le monarque, la reine le prieroit de 
fê rendre chez elle, qu’on y occuperoit long- 
temps le roi avec M. le duc, & qu’en éta- 
bliflant ainfi fe travail chez cette princeffe fon 
époufe , on laifferoit Fleury. 

Ainfi le lundi au foir 17 décembre 1715 * 
on joua chez la reine , qui ne parut qu’un 
moment; car' elle s’en retourna dans fes entre- 
fols , où vint M. le duc. Alors elle envoya 
chercher le roi qui étoit dans fon appartement 
avec M. de Fréjus , & dans ce moment toutes 
les portes furent fermées ; elles ne s’ouvrirent 
même qu’à onze heures. 

M. de Fréjus étoit forti à huit heures & 
demie, impatient d’attendre vainement le roi, 
& fans paroître ému; ainfi ceux qui pafserent 
la foirée avec lui , ne s’apperçurent de rien ; 
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îe roi lui-même ne fut averti de fon départ 
que le 18 au foir , au retour de la chalTe; 
car il n’avoit pas encore lu la lettre que M. 
de Fréjus lui avoir écrite le matin j perfonne 
n’ayant voulu la lui remettre. Le prélat difoit dans 
cette lettre , qu'il partoit pour Mÿ , & que 
S. M. ne le verrait jamais plus à la cour. 

La même conduite avoit autrefois touché le 
rai & l’avoit beaucoup fait pleurer à l’époque 
de la difgrace du maréchal de Villeroi fon 
gouverneur. Elle avoit aufli fort bien réuffi F 
Fleury , qu’il fallut aller chercher , & bien 
vite , pour adoucir la douleur du roi 8c arrêter 
fos larmes. Fleury «allant bouder cette fois à 
Wy , le roi ne parut pas moins touché , 8c alla 
de fon côté bouder contre M. le duc dans v 
la garde-robe , où il fe cacha , ne cellant de 
demander fon précepteur , les larmes aux yeux , 
à tout ce qui fe préfentoit devant lui. 

Le parti que Fleury avoit à la cour pouf- 
foit les hauts cris : il fe tenoit de petits comi- 
tés } & les perfonnages qui auraient approuvé 
la difgrace de Fleury , fi elle eût été loupage 
du roi , fe montraient courageufement fes 
défenfeurs. Le duc de Mortemart décidé , d’un 
grand caractère, 8c moins attaché par fa place 
de premier gentilhomme de la chambre , que 
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par principes , au jeune roi , étoit dans et 
moment-là de fervice à la cour. Réfolu de 
parler au jeune monarque de la fuite du pré- 
lat , il fe mit à la tête des mécontens de M. 
le duc , prit la lettre de Fleury , & la porta 
au roi} & cet aâre de générofiré fut même 
fi loué à la cour & dans le parti de M. le 
duc , que Mortemart en acquit une réputa- 
tion d’homme vertueqj , décidé , & loyal * 
tandis que le refte des partifans de Fleury 
perdoit le temps à délibérer ou à faire des 
démarches indécifes , entortillées & pusillani- 
mes. Mortemart , voyant les regrets du roi , 
fit encore plus } il lui dit courageufement : 
Mais S. M. nejl-elle pas le maître de rappeler 
fon précepteur ? Pour moi j je déclare quejî fa 
majcjlé me l’ordonnoit , j’ trois le prendre à Jjffy, 
& je le mettrois dans mon carrojfe ; je ferai 
plus encore , ajouta-t-il j f trois dire à M. le duc 
de Bourbon lui-même mais toujours de la 
part de V . Af. , quelle lui ordonne d envoyer 
fur le champ un courier à l’évêque de Fréjus » 
pour lui mander de revenir. 

I#ns fon trouble, le roi, qui laiflà couler des 
larmes , fe fentit foulagé de l’offre , & con- 
fenric à tout ce que Mortemart lui fuggéra. 
Le marquis de Silly, qui n’écrivoit pas tout> 
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mais beaucoup d’anecdotes de la cour , au 
duc de t Richelieu, lui manda que le roi avoir 
montré de la> fenfibilité & une volonté déter- 
minée , prononçant de lui-même le mot j’or- 
donne , & de fon propre mouvement : il ajoute, 
que ce ne fut qu’après cet ordre donné , que 
Mortemart parla au roi très-fortement fur ma- 
dame de Prie & fur Duvernay , & qu’il inftruifit 
le roi des fources des malheurs de l’Etat. 

Quoi qu’il en foit , Mortemart alla lui-même 

dans l’inftant trouver le duc de Bourbon , 8c 

\ 

lui déclara que la volonté du roi étoit qu’il 
rappellât de la campagne l’ancien évêque de 
Fréjus. M. le duc, qui ne put contenir fon ref- 
fentiment contre Mortemart ,‘lui dit qu’il s ’étoit 
chargé d’une mauvaife commiflîon, & fur-le- 
champ il fit partir un Courier pour notifier au 
prélat les ordres de Louis XV. 

Fleury rentra donc, mais en triomphe, au 
fervice du roi ; & on obferva , dans le parti du 
duc de Bourbon, la plus étrange confternation , 
la reine elle-même fut embarrafTée de lui : elle 
n’étoit point fiiu fie, nj diflimulée , ni rrès-rufée; 
les mefures qu elle avoit prifes avec M. le duc ,, 
étoient , comme on le voit, bien frivoless. 

. Quant au duc de Mortemart , ç’étoit un hon- 
nête gentilhomme , qui avoit à la cour de 
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Louis XV un caractère décidé, Sc les mœurs 
Sc le ton de l’ancienne cour; il étoit d’un©> galan- 
terie aimable , mais refpeétueufe , envers les 
femmes dont il vouloit être eftimé ; il étoit 
refpeété des feigneurs à caufe de fon caractère, 
Sc s'attachait à fa femme , dont il étoit jaloux 
& amoureux. 

Madame de Mortemaft , au contraire , mon- 
troit d’autres goûts , & le rebutoit fi fort , qu’en 
1736, il fallut plaider en féparation. Le duc 
de Mortemart étoit néanmoins toujours amou- 
reux d’elle, & n’avoit été pris en averfion qu’à 
caufe de. fa palîion qui étoit extrême depuis le 
commencement de leur union. Cette palîion, 
énergique d’un côté , & l’averfion de l’autre , 
occafionnèrent des fcènes fi éclatantes, que les 
amis communs eurent bien de la peine à les 
cacher au public. Les querelles finirent quand 
madame de Mortemart , allant fe retirer au cou- 
vent du Cherche-Midi , pour plaider en fépara- 
tion , fentit , après quelques mois de privation , 
les befoins d’un mari , & fon bonheur réel d’avoir 
celui-ci pour époux. Le duc , toujours amou- 
reux , alla donc la prendre au couvent , l’em- 
mena avec lui , Sc ils allèrent tous les deux 
chez le préfident de Nalfigny, leur juge, décla- 
rer qu’ils étoient raccommodés & bons amis.. 
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Cependant , depuis l’aventure de l'évêque de 
Fréjus., Duvernay & madame de Prie étoient 
devenus l’objet de’ la haine de toute la France. 
Le marquis de Silly écrivoit au duc de Riche- 
lieu : te M. le duc cft plus ferme que jamais à 
fouténir ces deux perfonnages v il y croit fon 
honHeur engagé , & la démarche légère & mal 
concertée que Paris Duvernay & madame de 
Prie ont fait faire à la reine & à lui au fujet 
de M. de Fréjus , les a décrédités , même parmi 
leurs amis , au point que l’épithète de tête de 
papier leur demeurera , s’ils n’y prennent garde. 
Voilà un tableau de la lîtuation de la epur; jugez 
vous-même des évènement 

» Le crédit &c la confidération de la reine 
paroi fient tomber; le goût que le roi montre 
avoir pour elle , ne femble tout au plus que 
marital; & je ne fais ce qu’elle deviendra, lî elle 
eft encore long-temps fans devenir grofTe. 

» Depuis que la cour eft à Marly le roi; 
parle bien plus qu’à l’ordinaire. On commence 
à dire qu’il a de l’efprit. Il y a long -temps 
que je le penfe , vous le favez; c’eft, ou je me 
trompe, une machine fort tardive à fe déve- 
lopper , difficile à émouvoir , mais qui peut l’être 
fortement. L’exemple de M. de Fréjus en eft une 
preuve. 



Digitized by Google 




124 Tentatives de la reine & de M. le due 

»> M. le duc eft toujours fort eu colère con- 
tre M. de Mortemart j cela n’a pas empêché le 
roi de lui demander , quand il prit congé de lui 
à la fin de fon année , s’il ne reviendroit pas le 
voir à Marly. 

» Chabannes , homme fort attaché à M. le 
duc , & en réputation d’être fort honnête homme, 
eft perdu auprès de lui , pour, lui avoir parlél 

» Après tout cela , je ne vois point encore 
aflèz clair pour obtenir une opinion certaine for 
l’avenir. Une nouvelle retraite de M. Fréjus ne 
me forprendroit pas j je ne le ferois pas davan- 
tage de laxullebute de madame de Prie & de 
Duvernay. Bien des,gens ont plus de foi à ce 
dernier événement ; pour moi je fofpens ma dé - 
cifion : je crois cependant que fi le mauvais fort 
tombe for ces deux perfonnages , ce ne fera que 
dans quelque temps. 

» Vous* n’avez pas befoin de confeil ; mais il 
me femble que cette fermentation violente ne 
doit rien changer à vos allures ordinaires , & que 
vous devez regarder tout ceci comme chofes non 
avenues , fans entrer même en explication avec 
les parties belligérentes. C’eft , ce me femble , 
ici pour vous un cas polîtif de neutralité. 

» La diminution des efpèces fera foivie d’une 
augmentation j ce n’eft qu’une fimple opération 
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de* finances , dont le bénéfice eft indifpenfable* 
ment néceflaire pour fe foutenir ; opération vio- 
lente , de qui reflemble à l’émétique donné dans 
des maladies aiguës. C’eft aux quatre Paris que 
le public a l’obligation d’avoir mis l’Etat à la 
veille de fa ruine. 

>» Il n’eft point du tout vrai que madame 
d’Egmont ait eu fon congé. M. le duc l’aimoit 
mieux que jamais , quand la cour partit pour 
Marly ; je ne crois pas qu’il y ait de changement. 
Madame de Prie n’a prefque pas féjourné à 
Marly } Paris a été fa demeure la plus ordinaire , 
& l’opéra , le bal & la comédie , fes amufemens 
journaliers. 

» Le raccommodement de mademoifelle de 
Charolois & de M. le duc a fait grand bruit. Sui- 
vant les connoiflànces que j’ai , ce raccommode- 
ment n’eft que de fimple bienféance , Sc fous la 
condition de ne rien exiger l’un de. l’autre , par 
rapport à leurs amis , leurs connoiftartces , &c. 
C’eft M. d’Antin qui a le plus travaillé à cet ou- 
vrage j il a, depuis quelque temps , une portion 
de confiance de M. le duc , Sc fouvent des con- 
férences particulières avec lui. Homme au monde 
n’entend mieux que lui à ménager la chèvre & 
le chou j c’eft un grand moyen à la cour pour 
*Uer plus loin qu’un autre. Ne foyez pas fur* 
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pris fi vous entendez parler de lui dans quel- 
que temps. 

» Le duc de Noailles fe conduit avec dex- 
térité , au janfénifme prés , auquel il s’eft trop 
livré } ce fera peut-être un obftacle qui l’arrê- 
tera en chemin. Le roi le traite fort bien } 
il lui parle fouvent , & montre du goût pour 
lui. 

» Je ne fais fi vous n’étendez pas un peu 
trop les idées que vous avez fur le duc de Gef- 
vres. Des gens inftruits croient que le roi n’a 
pas pour lui plus de familiarité qu’avec les au- 
tres , & qu’elle eft moins fondée fur le goût & 
fur l’opinion qu’il a de fon caractère , que fur 
l’amufement qu’il a d’écouter les contes S c les 
rapports qu’il lui fait. Cependant je penfe comme 
vous , que c’eft un homme à ménager , Sc qui 
peut fort bien, dans les premiers temps, influer 
fur les affaires ». 

Le marquis de Silly étoir un bel &: bon efprit 
do temps j il parloir ainfi des affaires d’Efpa- 
gne. « Le chevalier Dubourg eft toujours à la 
cour de la reine d’Efpagne à Vincennes. Soit que 
ces derniers évènemens occupent toute l’attention 
du public , foit qu’effeétivement il ne traite rien 
avec M. Duvernay , ou avec nos miniftres , on 
ne parle plus du tout de lui-} mais je fuis tou- 
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jours perfuadé qne la cour d’Efpagne a eu d’au- 
tres vues , en J’en voyant ici , que celle d’établir 
une étiquette dans la maifon de la reine douai- 
rière. Je le crois tout au moins efpion de la cour 
d’Efpagne , 8c chargé particulièrement d’exami-- 
ner la fituation des efprits , 8c de prelTentir leurs 
c^fpofitions. Les claûfes du traité de Vienne me 
confirment dans cette opinion. Dès le temps du 
renvoi de l’infante , j’ai regardé comme un 
mal notre brouillerie avec l’Efpagne. Le traité 
de Vienne , qui en a réfulté , le rend plus con- 
fîdérable ’, par la difficulté d’y remédier d’ailleurs. 
Cela vient d’entraîner le gouvernement à des 
traités dont les fuites peuvent être embarraflan- 
tes , ôc dont on auroit peut-être bien pu fe palier, 
même dans la circonltance préfente. Je fuis né 
françois , 8c je fens l’amour de mon pays dans 
toute fon étendue. Jejpe fens blelfé des ftipala- 
tions peu honorables , 8c qui fcmblent admettre 
une égalité de puiffimee j on pourrait même dire 
une craiute très-indécente pour un royaume auffi 
puilfant que celui-ci } car , malgré ce qu’ont fait 
les Pâtis pour fon abailTement, deux mois de 
bonne adminiftration le remettraient en vigueur». 

Quelque temps après, Richelieu reçut une lettre 
du marquis de Silly, qui loi faifoit connoîtr d'inté- 
rieur de la cour de-V erfailles , en date du 3 o avril - 
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172 6. a M. le duc, lui difoit-il, qui , depuis 
trois femaines , eft prefque toujours par voie 
& par chemin , n’a prefque pas de loifir pour 
les affaires les plus prefleesj fes chafles, celles 
du roi, où il le mène fouventj un voyage de 
quatre jours à Chantilly, ceux que le roi fait 
à Rambouillet deux fois la femaine, occupent 
l’ai telle férénilfime. 

» Morville s’eft ouvert à moi fur l’avis donné 
à M. le duc , que vous aviez mandé votre re- 
tour & annoncé la guerre. Cela m’a donné occa- 
fion de difeuter avec lui cette matière , & je 
l’.ii , je crois , fûffifamment convaincu de ce 
dont il étoit déjà perfuadé ; je veux dire que 
vous n’avez point commis d’indiferétion. Il m’a 
alluré que M. le duc n’avoit pas cru que vous 
eulliez rien mandé d’elfentiel j mais ils ont été 
fâchés des bruits de gu§p;re répandus à Paris, 
parce que M. Duvernay ptrfuada foti altelïe 
férénilfime que ce font les bruits de guerre qui 
faifoient relferrer l’argent , & je ne vous répon- 
drois pas qu’il n’eût fait avertir M. le duc de 
votre prétendue indiferétion , pour en faire un 
argument par rapport {iux affaires générales. 

» * La flotte angloife , deltinée îpour la mer 
Baltique , a mis à la voile } & fi le vent l’a bien 
fervie , elle peut-être préfentement au Sund. 

Douze 
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Douze v ai fléaux du roi de Dannemarck doi- 
vent la joindre , & la préfence de ces trente- 
trois navires pourra faite obftacle à la négo- 
ciation de Rabutin avec la Czarine, 6c conte- 
nir la flotte rufle. On continue ici tous 
les préparatifs de guerre j prefque tous les ré- 
gimens ont fait leur augmentation avec fuccès. 
On lève les milices , on remplit les magafins j 
tout va bien jufques-là : mais il n’en eft pas de 
même des finances ; la circulation eft irutercep- 
tée, 6c prefque totalement fufpendue dans plu- 
fieurs provinces. La misère augmente de tous 
côtés } malgré cela , le royaume eft encore tout 
entier ; les remèdes font vifibles, 6c même d’aflez 
facile exécution ; mais les Paris , acharnés à la 
ruine de tout un peuple , par Jes profits im- 
menfes qu’eux, Bernard 6c leurs aftociés font, 
s’oppofent de toutes leurs forces : du moins 
c’eft l’opinion publique , qu’ils veulent tenir 
dans leur dépendance le gouvernement , tant 
pour le préfent que pour l’avenir, en achevant 
de fe rendre maîtres de tout l’argent 6c de tout 
le crédit. 

» Madame de Prie continue de parler d’un 
voyage qu’elle veut faije en Normandie j mais 
je ne fais pas quand ce fera, ni pour combien 
de temps. L’averfion que le roi a pour elle fs 
Tome ir, I 
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marque au dernier point; non-feulement il lui 

refufe la parole, mais.il ne la regarde pas, 8c 

l’on s’apperçoit aifément que fa préfence le 

jjeine. Elle voit beaucoup moins la reine , 8c 

elle ne tient pied à boule ici que pendant fa. 

femaine de fervice; elle pailê prefque tout le 

refte du temps .à Paris ; elle s’y montre à tous 

les fpedacles v aux promenades, &c; Il ne pa- 

. roît pas néanmoins que M. le duc diminue de 

confiance pour elle; mais on prétend qu’il s’en 
* ^ 
pafleroit plus aifément qu’il n’auroit fait il y a 

fix mois. Son goût pour madame d’pgmont eft 
toujours très-vif. A l’égard de Duvernay, je le 
crois aufii bien qu’il a jamais été avec fon 
altelïè féréniflime , quoiqu’il ait néanmoins 
aficété, depuis quelque temps, de ne fe mon- 
trer ici que deux fois la femaine, & de ne pa- 
roître fe mêler que du fimple diftriét de fon 
bureau. 

>» Le roi ira trois fois tous les quinze jours a 
Rambouillet, d’ici au voyage de Chantilly , qui 
eft déclaré pour le i de juillet. Sa majefté croît 
à vue d’œil, & fa figure 8e fon maintien devien- 
nent plus aimables chaque jour; mais jufqua 
préfent , il ne paroît remisé par aucun autre goût 
que celui de la chafiif; je ne fais pas même fi 
l’occupation 8c l’amufement qu’elle lui donne 
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ixe lui tiendront pas lieu de plaifir : je perfifte 
à croire qu’il a bien plus d’efprit qu’il n’en 
montre. M. de Fréjus eft toujours dans la grande 
intimité avec lui ; il le fuit à Rambouillet , &c 
il paroît d’ailleurs une grande union extérieure 
entre M. le duc & lui. Je ne vous parle point 
de la reine; elle eft telle que vous me la pei- 
gnez dans votre lettre du x 8 mars , & peut- 
être encore plus. Les voyages de Rambouillet, 
où le roi couche , la fâchent beaucoup ; mais 
on n’en tient pas compte à préfent; elle eft 
obligée de traiter M. de Fréjus , aulli bien qu’elle 
le traitoit froidement autrefois. 

» Le roi lailfe voir pour le duc de Re* 
une efpèce de goût qui a commencé à fe mani- 
fefter pendant le premier voyage de Marli; il 
s’eft foutenu pendant le féjour de- la cour à Ver- 
failles. On prétend que M. le duc le favorife 
Ik le fortifie. Nous verrons où cela ira; mais, 
il je ne me trompe, je crois que cela ne fera 
pas .un grand chemin. Il eft cependant certain 
que cela a fait taijfcr les actions du duc de 
Gefv* ; c’eft le terme dont on fe fert à la cour ». 
Les actions du duc de Gefv* remontèrent quel- 
ques jours après. ; • 
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CHAPITRE XII. 

Situation de la cour & de madame de Prie , avant 
J’ exil de M. le duc. 

D epuis la grande avanture de la fuite de 
Fleury , les véritables amis de M. le duc avoient 
mis tout en ufage pour engager ce prince à 
fe défaire de deux perfonnages odieux au pu- 
blic , 3 c qui le conduifoient vifiblemenc à fa 
ruine. 

M. de Fréjus lui-même s’étoit fervi de tous 
les moyens imaginables de raifon , de douceur - 
& d’mfinuation , & il fembloit que M, le duc 
vouloir déférer à ces fentimens } car madame 
de Prie étoit allée en Normandie j Duvernay 
paroilïoic moins à V erfailles , & lui & fes 
frères avoient ignoré l’augmentation des efpè- 
ces. Alarmé de n’avoir pas été confulté , 3 c 
du peu de confiance que M. le duc avoit eu 
dans cette occafion, Duvernay avoit envoyé un 
Courier à madame de Prie , qui partit en pofte 
dans le moment, & qui arriva â Verfailles le 
famedi premier juin, fans y être attendu. M. 
le duc le premier en fut furpris. Deux jours 
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après > Duvemay reparut , 6c parla avec for» 
ton impérieux Sc ordinaire \ la cabale oppofée 
s'échauffa , 6c cette rentrée de Duvernay 6c 
de madame de Prie accéléra la caraftrophe qu’on 
racontera bientôt. On avoit affuré à M.de Fréjus 
que c’étoit M. le duc qui avoit envoyé cher- 
cher j par un courier , madame de Prie } mais 
ce qui paroîtra fingulier , c’eft que , depuis le 
dernier retour de madame de Prie , M. de 
Fréjus parla pendant deux heures à M. le duc, 
pour l’engager à l’éloigner tout à fiiit , 6c il 
étoit connu que M. de Fréjus avoit voulu 
encore fe retirer deux mois auparavant : c’eft 
ainfi que le prélat 8c M. le duc s’obfer- 
voient. Voici quelques obfervations de madame 
de Prie : elle mêloit toujours un peu de ga- 
lanterie , & fouvent quelque chofe de plus dans 
les lettres qu’elle écrivoit au duc de Richelieu. 
Elle lui difoic : « La marquife de Vilkrs fait 
un train que je ne pourrois vous définir que 
par plufieurs vohimes. Il en faudroit quatre 
pour les quatre points qui forment aujourd’hui 
fes occupations ôc fes plàilirs. Le public di c 
que fans rien perdre fiir le grand prince avec 
lequel [elle eft raccommodée , elle eft fort bien 
avec M. Goesbriant } M. de Dombes flatte 
fa vanité , 6c prétend bien que c’eft un refte , 

Ii 
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puifqu’il a donné congé à mademoifellé do 
Charolois , qui s’arrache les cheveux. La mar- 
quife , malgré tant de foins importans , a celle 
fur M. le comte de Clermont , pour lequel 
elle s’eft décoiffée dans le falon avec la duchefle 
de Boufflers ; tout cela n’empêche pas les vol- 
tigeans , dont M. le duc d’Orléans eft du nom- 
bre. Soyez fage fur tout ceci , & ne me citez 
pas , je vous prie. Le comte de Bavière a mieux 
aimé une nouvelle affaire qu’une ancienne inf- 
tancc ; c’eft M. de Saint-Florentin qui lui a 
fait faire cette réflexion. 

« Si je vous parlois de moi, je ne trouve- 
rois pas de matières aufli gaies ; aufii je ne 
vous en dirai autre chofe , finon qu’il faut que 
l’attachement foit bien fort chez moi , pour 
qu’il m’engage à refter dans un pays où je 
viens d’éprouver les dernières horreurs par ceux 
que j’àvois le mieux fervis , 8c que je n’ai 
d’autre confolation que celle de voir mes enne- 
mis obligés de mentir pour me nuire : quoique 
ce foit un triomphe , je ferois plus de cas 
d’une retraite ; 8c malgré la violence que la 
reine , M. le duc 8c mes amis veulent me 
faire fur cette réfolution , je crois vous appren' 
dre que j’ai été la plus forte; 8c lorfqu’en 
n’excitant plus l’envie, je ne lui verrai plus 
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que des faits exiftans de ma conduite , j’obtien 
drai bientôt I’eftime des honnêtes* gens , & la 
juftice qui' m'eft due j j’aurai de plus la tran- 
quillité Sc le repos : on ne m’imputera plus 
de gouverner des gens qui ne font pas d’hu- 
meur à l’être , 8c dont la fermeté doit être 
reconnue. Je ne veux pas , lorfque leur gloire 
a toujours fait mon unique objet , me trouver 
aujourd’hui, le prétexte dont on la veut affoi- 
blir. Je vous parle comme à mon ami ; j’elpère 
que vous n’en ferez d’autre ufiige que celui 
d’être touché de ma confiance 3 Sc que , dans 
quelque fituation que je fois , vous aimerez 
autant quelqu’un qui penfe noblement à la ville, 
que quelqu’un qui fouffriroit patiemment des 
injuftices à la cour. Ce n’eft pas une faveur 
bien fatisfaifante que celle que je vous ferai de 
vous laiffer voir une reclufe j mais le mérite de 
la fingularicé y fera , car je la partagerai a* 
peu de gens. 

» Duvernay cft aulîî malheureux que moi 
Sc M. le duc attache fon honneur à le retenir 
auprès de lui j 8c il ne fouffre pas moins que 
moi de cette réfolution : & même plus , je fais 
qu’il c-ft à lui , 3c que je fuis libre dans mon 
état , li toutefois on peut l’être , lorfqu’on eft 
foumife à l’attachement & à l’amitié. Si voua 

14 
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êtes curieux &: diferet, deux qualités rares à 
réunir , »je vous en manderai davantage une 
autre fois. Le duc de Richelieu qui s’étoit atta- 
ché à madame de Prie , lui écrivoit fur tous les 
bruits qui arrivoient jufqu’à Vienne. Il lui avoit 
quelque obligation j elle lui en avoit aufli. Il 
defiroit qu’elle cefsât de fe mêler de toute 
affaire qui pouvoit avoir des rapports avec le 
gouvernement ; elle lui répondoit : 

»> Après un an de juftification , je fuis à pré- 
sent au point que je fouhaitois. Je ne quitterai 
point ma place de dame du palais } mais je la 
remplirai , en faifant ma femaine, & me tenant 
chez moi à Paris le refte’ du temps : en un 
mot , je veux bannir tout ce qu’il y a de forcé 
dans mon état , & n’en réferver que ce qui eft 
naturel à une femme de condition qui ne veut 
fe mêler de rien, 8c qui n’eft pas faite pour 
qu’on lui demande deux fois compte d’une con- 
duite où elle n’a rien à fe reprocher qu’une né- 
gligence folle pour tous fes intérêts , 8c des con- 
feils quelle n’a point donnés , 8c que M, le duc 
eft trop ferme, trop éclairé, & j’ofe dire aufïi 
trop entêté pour fuivre avec la moindre com- 
plaifance. Je trouve tous les obftaçles du monde 
à ma volonté ; j’aurai plus de mérite à la fuivre , 
puifqu’on ne cherche à la tromper que par des 
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chaînes qui paroiflent des fleurs , mai* qui peu- 
vent bien Cacher quelques ferpens, dont toute 
la cour eft pleine. Je n’ai rien vu de fi no;r , 
de fi bas ,de fi faux, 8 c de fi méprifable que tout 
ce que j’y vois. M. le duc feul paroît aujour- 
d’hui digne de toute ma vénération &z de tout 
mon attachement ; la fermeté , l’amitié , la vé- 
racité avec laquelle il en agit fur mon chapitre , 
font des procédés qui le rendent à jamais maître 
de ma vie, que je donnerais avec joie pour 
fon fervice; il fait aufli le feul regret qui ba- 
lance la joie que j’aurai de m’enterrer à la cour ; 
ôc les difficultés que je trouve de fa part à mon 
projet, font les f Ailes que je compte : après 
cela , j’aurai fon eftime par-tout rien ne me la 
fera perdre : cette sûreté me donne les moyens 
de lui réfifter. 

>» Je ne répondrai pas à ce que vous me 
dites du choix de mes amis } je ne veux pas 
vous croire aflez dupe pour avoir cru que parce 
qu’on venoit cficz moi, & que je cherchois à 
rendre fervice , on fût mes amis pour cela ; 
je veux dire , comme Arlequin dans Timon , je 
favois bien qu’ils n’étoient pas dignes de l’envie 
que j’avois de les obliger j mais j’étois digne, 
moi , du defir de faire du bien. Pour ce que 
j’ai appelé mes véritables amis, 8 c le peu fur 
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lequel ma fituation m’a permis de compter, ils 
font les mêmes; je ne m’y fuis pas- trompée, & 
ils me “relieront. Je fuis ravie de pouvoir croire 
que vous êtes du nombre, ôc vous verrez fi 
vous pouvez trouver quelqu’un qui fâche mieux 
le mériter par la fuité , & la sûreté que vous 
me trouverez , pourvu que ces deux qualités 
vous aveuglent fur les défauts , je fuis à jamais 
certaine de votre amitié. 

» Je vous dirai, fur les cordons bleus, que,' 
par trente-fix raifons , la • reine n’a pas pu en 
avoir pour M. de Nangis & M. de Telle, pour 
lefquels elle en vouloir à toute force ; & quelle 
a été obligée de fe rendre tux cbllacles qu’elle 
y a trouvés. Ainfi ne vous plaignez pas; on n’a 
nul defiein de ne vous pas bien traiter, car on 
eft très-content de vous ». 

« Je fuis étonnée que vous ne m’acculiez 
point la réception d’une de mes lettres , par 
celle que vous m’avez écrite du 1 6 mars : je 
vous avois écrit un volume , où je vous man- 
dois que tout étoit rentré dans l’ordre accou- 
tumé , ou peu s’en falloir. Au moment que je 
vous parle , je fuis plus en repos , & beaucoup 
plus heureufe que je ne l’ai jamais été; je me 
fuis ôté toutes les chaînes qui m’embarralïoient; 
je n’ai réfer vé que celle qui me lie à mes amis. 
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8c ma place de dame du palais. Je ne fuis plus 
gênée par rien ; je pafle quinze jours à Paris 
8c où il me plaît, & huit jours de mon fer- 
vice à Verfailles. Je ne fuis plus un chien d’at- 
tache, & j’ai le plaifir de quitter fouvent un 
féjour que je n’ai jamais aimé ni eftimé, dans 
le moment où j’y refterois avec le plus d’agré- 
ment , 8c où la reine 8c M. le duc , '8c mes 
amis ont le plus d’envie de m’y faire relier. 
M. de Fréjus ne dit plus rien , parce qu’à la 
vérité je ne lui ai pas laifïe de quoi parler. 
M. de Mortemart eft tombé dans un difcrédit 
total auprès du roi , du public &: de M. de 
Fréjus même. A l’égard de Duvernay , dont 
vous me parlez dans votre lettre , il tient à- 
peu-près la même conduite que moi; il m’eft 
plus attaché que jamais, 8c je n’ai jamais eu 
que des fujets de l’aimer 8c de l’eftimer. Soyez 
sûr que tout ce qu’on vous mande d’ailleurs 
font des bilevcfées , 8c que je vous inftruits de 
la pure vérité. 

» Le pauvre Voltaire me fait grand’pitié. 
Dans le fond , il a raifon ; mais par la forme , 
il a fait une étourderie qui n’ell pas excufable : 
il eft à la ville depuis trois jours , encore par 
fa fiute. Il n’avoit qu’à ne pas fe montrer à 
Paris., il n’auroit pas été pris ailleurs. Il a la 
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Baftille pour prifon , & il voit Tes amis. Je lui 
*i envoyé votre lettre hier; je ne l’ai pas pu 
faire tenir plutôt , ne Tachant point où il ha- 
bitoit. 

*> Il y a une querelle fùrieufe qui agite toute 
la cour; les princefles du fang ont demandé la 
trayerfée droite à la chapelle, c’eft-à-dire , mef- 
demoifelles de Clermont & de Charolois ; car 
mademoifelle d’Orléans & toutes les princefles 
ont toujours pris le côté gauche , & laifle le 
droit aux dames de la reine. Elles ont donc 
voulu la traverfée des dames du palais , & elles 
y font arrivées. Après que les dames de la reine 
étoient placées , celles-ci fe font reculées fur la 
forme qui eft derrière , pour faire place aux 
princefles , qui , non contentes de cela , pnt 
voulu que leurs dames d’honneur fe miflent à 
côté d’elles devant les dames du palais , Sc 
elles prétendent que les traverfées font comme 
le? loges à la comédie , où elles doivent avoir 
leur fuite & leur compagnie , & occuper les 
premières félon leur rang» Les dames du palais 
répondent que la reine eft donc la feule prin- 
ce lie du royaume à laquelle on refufe d’obéir 
auprès d’elle, ôc fans fuite & fans compagnie; 
que fans difficulté nous donnerons nos places 
aux princefles; que c’eft avec plaifir que nous 



Digitized by Google 




avant P exil ie M. le duc'. 141 

leur rendons nos refpeéks j mais qu’il n’en eft pas 
de même de leurs dames , qui ne doivent pas 
nous féparer de la reine , Sc fe mettre devant 
nous. Vous pouvez compter que cette affaire fait 
un bruit horrible , Sc que tout le monde eft dé- 
chaîné , parce qu’effedfcivement les dames d’hon- 
neur des princefTes nous difputent tout , Sc enva- 
hirent tant qu’elles le ..peuvent } mais , à mon 
égard , je n’y étois pas quand la noife eft arri- 
vée. Je n’y ferai pas quand elle fera jugée j & 
©ù les onze dames feront , je m’y trouverai bien 
la douzième. Ainfi , je ne me mêlerai ni ne m’em- 
bar raflerai pas plus de cela que de tout le refte , 
Sc de ce qui fe pafle , dont , grâces à dieu , je 
ne fais pas un mot». 

Voilà bien le langage de madame de Priej 
mais voici certainement celui de la vérité, dans 
le chapitre qui fuit. 
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CHAPITRE XIII. 

Exil de M. le duc , premier mimjlre , 6* 
madame de Prie. Caractère du roi & dé 
Fleury. » 

Fleury ôc M. le duc s’étoient beaucoup obfer- 
vés mutuellement: mais, enfin la foudre éclata, ôc 
Eleury le fit exiler. Le prélat difoit au roi que ce 
•prince étoit l’objet de 'l’indignation de la France ; 
qu’il étoit la caufe des calamités du royaume , 
&• qu’il étoit temps que fa majefté, qui avoit 
les talens naturels ,& les lumières nécefiaires, 
gouvernât elle-même fou royaume. Les détails 
•de' cette difgrace furent envoyés à Vienne au 
'duc de Richelieu par le marquis de Silly de 
par divers autres feigneurs de la cour : on con- 
fervera leurs exprelïîons dans ces mémoires. 

» Le roi , qui ne devoit aller à Rambouil- 
let que le ji,.. avertit dès le lundi io juin 
après dîner , qu’il partiroit le x i à lionze heu- 
res du matin : mais les ambafladeurs & le con- 
feil des finances l’occupèrent , de façon qu’il 
ne put monter en caroflè qu’à trois heures 
après îpidi j ôc en partant , il dit à M. le duc 
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qu’il Fattendoic à Rambouillet , tandis que le , 
jeune monarque l’avoit déjà exilé à Chan- 
tilly , &: qu’il avoir même expédié tous les or- 
dres pour être obéi. 

j> On obferva aulli que le roi , quelques 
jours auparavant , fe promenoir avec M. le duc 
en calèche , avec familiarité , fans lui rien dire 
de ce qui fe tramoit contre lui , le roi gar- 
dant le même filence & la même gaîté. 

» M. le duc employa le refte de l’après-dîné 
à travailler avec Breteuil & Dodun , qui ne 
forcit qua huit heures. M. le duc le fuivit 
prefque auiïi-tôt pour aller monter dans fa chaife, 
qui l’attendoit au pied du degré de la reine, 
Alors Saint-Florentin fe préfenta à lui avec un 
porte-feuille } mais comme le prince vouloir 
arriver à Rambouillet pour fouper avec le roi , 
il le remit à fon retour. 

» Le duc de Charoft , qui avoit attendu la 
fin du travail du contrôleur-général , pria alors 
M. le duc de rentrer un moment dans fon ca- 
binet , & ce fut dans le même cabinet qu’il lui 
remit une lettre de la main du roi jj. 

Charofi avoit reçu de Fleury deux lettres du 
roi , pour notifier la difgrace de M. le duc j 
l’une étoit fort douce : le roi y difoit en 

fubftance qu’il vouloir connoître le détail de 
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fes affaires , gouverner lui - même , ajoutant 
qu’il f jpprimoit la charge de premier miniftre , 8c 
qu’il defiroit que M. le duc allât pafTer quelque 
temps à Chantilly. 

Dans la fécondé lettre , le roi parloit comme 
un maître qui veut 8c ordonne j en cas que la 
première ne produisît pas fon effet. Charoft , 
foit par étourderie , foit , comme d’autres l’afTu- 
roient , volontairement, remit la lettre la plus 
dure j & M. le duc en fut fi étonné , qu’il lui 
dit , qu’accoutumé à refpeéter le roi & à don- 
ner l’exemple de la foumiflion , il croit bien 
furpris que fa majefté lui donnât fes ordres avec 
ce ton peu ordinaire. Charoft reprit la lettre 
fulminante , & lui donna l’autre. 

M. le duc écrivit au roi fur-le-champ , 8c 
monta dans fa chaife fans rien direj 8c en for- 
çant de la grille , il fit figne à fon poftillon , qui 
vouloir tourner à droite , de marcher devant 
lui : il lui fit prendre le chemin de Saint-Cloud , 
d’où il envoya un page à Saint - Denis , pour 
faire préparer des chevaux de pofte ; & fuivant 
fa route , il arriva à Chantilly à une heure après 
minuit. 

On ne fut cette nouvelle â Verfailles qu’à mi- 
nufit. M. de Fréjus alla l’annoncer à la reine â 
huit ou neuf heures du foir : on dit quelle 

pleuraf 
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pleura beaucoup , & que quand il fut forti , 
elle envoya chercher mademoifelle de Clermont 
& madame de Prie. 

A Rambouillet il n’en fut pas dit un mot. Le 
Roi foupa fort gaîment, & joua un brelan qui 
ne finit que tard. Madame la duchefie reçut à 
quatre heures du matin une lettre de M. de Fré- 
jus qui lui annonçoit cette nouvelle dans les ter- 
mes les plus convenables. Le roi avoir écrit ail 
bas cinq ou fix lignes de fa main , d’un ftyle 
flatteur pour elle , Sc même des expreflions ten- 
dres. Elle partit de Saint-Maur dans le moment , 
& en arrivant à Paris , elle en reçut une de fou 
fils, fort bien écrite : il s’e*primoit en homme 
qui regardoit fa difgrace comme le commence- 
ment de fon repos , de fa tranquillité , & ce qu’il 
lui mandoit paroi (Toit fenti. Elle partit à quatre 
heures pour Chantilly. 

Revenons à Verfailles. La reine avoit envoyé 
chercher mademoifelle de Clermont & madame 
de Prie , après que M. de Fréjus fut fo\rti de 
chez elle. On ne fut point le réfultat de la con- 
verfation j mais un moment après qu’elle étoit 
finie , mademoifelle de Clermont monta en car- 
rofle , emmenant avec elle madame de Prie. 

M. de Fréjus dépêcha aulîî un courier à M. le 
duc d’Orléans , à fa mère , & au prince de 
• Tome IV. K 
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Conti. A l’arrivée du courier chez le duc d’Or- 
léans, on publioit à Paris qu’on lui deftinoic une 
grande place ) 8c parce qu’il partit dans le mo- 
ment , on crut qu’il alloit à Rambouillet ÿ mais 
il ne fut qu’à Verfailles , où M. de Fréjus étoit 
demeuré : il fit venir le matin chez lui Maure- 
• pas , avec lequel il travailla long-temps. Enfin 
pour mieux juger de l’enfemble des évènemens 
Ôc du miniftère de M. le duc , on publiera ici 
la lettre que Richelieu écrivit de Vienne au car- 
dinal de Polignac fon ami , le 3 août 1716 } la 
voici mot à mot. 

« Mes regrets fur ce qui eft arrivé à M. le 
duc ne peuvent être plus vrais & plus fincères , 
parce que, comme je connoiiTois fes bonnes in- 
tentions , j’aurois voulu de tout mon cœur qu’il 
eût refté avec M. de Fréjus dans l’intimité la plus 
grande , comme je fuis perfuadé qu’il ne tenoit 
qu’à lui •, & je crois que cette union fi impor- 
tante n’auroit été que falutaire pour l’Etat & pour 
tout le monde. 

« Mais il étoit impofîible qu’elle fubfiftât 
tprès la façon dont en ufoient ceux qui avoient 
du crédit fur l’efprit de M. le duc j 8c les 
tierces perfonnes avoient amené les chofes de 
part 8c d’autre au point qu’il falloit que l’un 
des deux fupplantât l’autre 3 8c c’étoit une 
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grande témérité à ceux du parti de M. le duc, 
de croire qu’ils étoient les plus forts , après la 
fituation où ils avo ent mis ce prince dans le 
royaume , à la cour & auprès du roi. Je fais 
fort bien que tout cela s’eft fiait contre l’avis 
du grand Paris , lequel a une excellente tête 
6 c bien différente de celle de Duvernay , qui 
eft celui qui principalement a été caufe de 
la perte de M. le duc, après l’avoir été de 
celle des finances, quoiqu’il eût les meilleures 
intentions du monde j mais il ejl bien rare de 
trouver un bourgeois capable de penfer dans le 
grand (1), & d’avoir en même temps la con- 



(1) Je me ferois jamais douté qu’un homme d’efpric, 
tel que le maréchal de Richelieu , s’imaginât qu’il fallût 
être noble pour penfer dans le grand. Je voudrais bien 
favoir fi les Etats-Unis de l’Amérique , par exemple , 
qui , dans leur conflirutioa , ont pris pour bafe les vé- 
rités les plus générales Sc les plus élevées , celles où l’ef- 
prit humain jufqu’alors n’avoit pu atteindre , ont appelé 
à leur confeil quelques gentilshommes pour penfer dans 
U grand. Je demanderais encore , fi la nation , afletnblée 
en 1789 , a appelé à fon fecouts la noblefle françoife , 
pour établir notre conftitution , qui élève la nature humai- 
ne jufqu’ au-delà des temps hiftoriques , puifqu’elle rétablit 
nos droits dans la fituation primitive des hommes , avant 
les écarts de la fociété. Certainement c'eft la bourgeoifie 

Ki ‘ 
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noillancé d’une cour aufîï difficile qu’étoit la 
nôtre. Le pauvre garçon ne croyoit point a 



françoife & américains , qui , depuis dix ans , a penfé 
dans le grand. 

Sans doute le bourgeois , dans l’ancien temps , penfoit 
«n France dans le petit, car le peuple n’écoit que foldar, 
curé ou avocat. Le commandement des armées étoit def- 
tiné à quelques familles qui penfoient dans le grand j 
les prélatures, à quelques fils de feigneurs, que des cures 
& l’adminiftration des facretnens ( fonftion dans le petit ) 
eût déshonorés ; la haute magiflrature étoit l’héritage aufli 
de nos familles diftinguées. 

Il falloir des preuves de nobleffe en Bourgogne , dans 
l’Artois , en Languedoc & en Bretagne , pour adminiftrer 
les affaires publiques. 

Il falloit des preuves pour parvenir jufqu’à la perfonne 
de nos rois , comme fi le monarque n’étoit pas le père ac- 
ceflible & le roi de tous , fans exception. J’ai entendu dire 
( chez l’archevêque de Narbonne , alors préfident du 
clergé ) d’un grand-vicaire qui dirigeoit tout un diocèfe , 
tandis que fon prélat vivait 1 Paris au centre des plai- 
firs : Ce grand-vicaire-là ejl bien un homme de mérite » 
mais il n'a point de naijfance. 

Et c’eft; parce que fon évêque, qui étoit un for, étoit 
homme de naijfance , qu'il avoit une prélature de cen* 
mille écus , & que le grand-vicaire , qui n’étoit qu’un 
homme de mérite, avoit obtenu, par grâce, apres di$ 
ans de travaux, deux mille écus de rentes. 
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mes confeils , & n’avoit nulle idée de la cour. 
Il s’imaginoit qu’en gagnant tous les valets du 
roi , il en feroit le maître } il y avoir mis toute 
fon habileté, fans ajouter foi à ce que je lui 
avois dit plufieurs fois, qu’il étoit bien vrai 
que les valets du roi l’avertiroient de tout ce 
qui fe pafferoit } mais que ce feroient les fei- 
gneurs qui le perdroient \ & que tant qu’il n’en 
auroit point pour prendre fon parti & juftifier les 
fujets de prife qu’il pouvoit donner contre fa 
conduite , tout fon petit manège ne ferviroit 
qu’à l’inftruire de fa perte quelques jours avant 
quelle arrivât. Je me fuis trompé en ce feuL 
point , car il l’ignoroit la veille. 

»> MM. de Rohan, qui avoient trouvé grâce 
devant lui , l’avoient enchanté par leurs Fades 
paroles , toujours emmiellées , & avoient mieux 
réuflî encore auprès de madame de Prie; ce 
qui leur avoit attiré une grande part dans la 




Je ne fuis donc plus furpris fi lanoblefle de France difoiï, 
avec le maréchal de Richelieu , que la bourgeoifie ne 
penfoit qu'en petit ; 

Ni fi la bourgeoifie françoife , outragée , a donné des 
preuves qu'elle penfoit dans le grand. 

Voilà , fi je ne me trompe , une des fources de la ré- 
volution de 1789, 

K3 
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confiance de M. le duc : mais comme je m’é- 
tois expliqué nettement fur leur compte, & que 
j’avois plus d’une fois afiuré pofitivement que 
le jour que je m’appercevrois de cette intimité, 
ils n’auroient plus en aucune façon à compter 
fur moi , &: que j’avois fait enforte que quel- 
ques autres perfonnes avoient parlé de même, 
cela avoit rendu ce commerce fort caché pour 
moi : mais je n’avois pas laide cependant d’en 
pénétrer beaucoup de chofes , fur-tout depuis 
que je fuis à Vienne - y & quoique je ne croie 
pas que ce foit-là abfolument ce qui a perdu 
M. le duc , je crois cependant que les confeils 
de ces medieurs qui auroient voulu régner feuls 
dans le miniftère, ne laidoient pas que d’en . 
éloigner ceux qui auroient pu avoir part à fa 
confiance, 8c le porter à faire les plaifirs rai- 
fonnables qui auroient pu lui acheter d’honnêtes 
gens. Car fans tomber dans la proftitution où 
M. d’Orléans* avoit mis toutes les grâces , il 
auroit pu ne pas tomber dans l’excès d’une autre 
extrémité , 8c ne pas s’expofer à quitter fa place , 
avec la douleur de n’avoir cherché à faire de 
grâces qu’à MM. de Matignon. Les reproches 
qu’il doit s’en faire à préfent , doivent être trop 
cuifans, pour qu’on ne l’en plaigne pas vérita- 
blement ; car fes vrais principes étoient abfolu- 
ment tout autres. 
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» Pour moi , je fuis perfuadé qu’il 11’y a 
nulle ambition dans la démarche qu a faite 
M. de Fréjus-, parce que je fuis très-s^r qu’il 
ne tenoit qu’à lui de la faire plutôt : mais 
comme je crois le connoître , je fuis perfuadé 
que fon naturel doux Sc pareffeux lui a toujours 
fait regarder avec effroi tout ce qui pourroit 
déranger ou fa fanté, ou les arrangemens qu’il 
avoit pris pour la vie douce qu’il vouloit me- 
ner : &c je crois que la feule chofe à quoi il 
fongeoit , c’étoit de fe conferver le cœur du 
roi , de pouvoir faire plaifîr à fes amis , d’avoir 
une forte d’infpeétion générale fur le gouver- 
nement , qu’il croyoit néceffaire dans les cir- 
conftances préfentes , & qu’il ne vouloit pas 
abandonner par l’attachement qu’il a pour la 
perfonne du roi & pour le bien du royaume, 
pour lequel il a un grand zèle. Ainfi, je crois 
que c’eft dans ces feuls principes que l’on peut 
trouver en lui l’amour-propre que l’on doit 
croire avec raifon n’abandonner jamais les 
hommes; mais je fuis perfuadé qu’il auroit voulu 
que M. le duc fût refté chargé du gros des 
affaires , Sc qu’il n’a cédé qu’aux clameurs de 
toutes les cours étrangères & de tout le royaume , 
qui effectivement étoit tombé dans la misère la 
plus grande, & poufTée à un point que les plus 
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indifferens crioient comme les plus échauffes , 
Sc que les finances fur-tout avoient befoin d’un 
prompt remède. Ce fut pour cela , comme je 
l’ai fu pofitivement , que quatre jours avant la 
difgrace de M. le duc^, l’évêque de Fréjus fe 
mit à fes pieds , pour engager à écarter de lui 
Duvernay de madame de Prie , lui difant fur 
cela les çhofes les plus fortes } Sc ce ne fut que 
fur la fermeté , que l’on pourroit appeler obfti- 
nation , avec laquelle ce prince lui dit qu’il ne 
cliangeroit rien à fon fyftéme, que M. de Fréjus 
prit la réfolution qu’il a exécutée , & que M. le 
duc pouvoit éviter ». Telle étoit la lettre de 
Tlichelieu au cardinal de Polignac. 

Richelieu écrivit aufli à madame de Prie} car 
il ne pouvoit prendre fur lui d’abandonner une 
femme dans la difgrace , après avoir été lié avec 
elle lorfqu’elle étoit en faveur. Elle fut plus in- 
téreflante dans fon malheur , qu’elle fupporta 
comme M. le duc, avec une certaine éléva- 
tion } elle difoit : « J’ai très-rarement l’occafîon 
de recevoir des lettres , & encore plus rarement 
d’en écrire : ainfi, ne regardez pas comme né- 
gligence, le peu d’ufage que je ferai de la rufe 
que vous m’avez indiquée , pour avoir l’hon- 
neur de vous écrire } j’en fouflrirai certainement, 
& je le fens bien par le plaifir que j’ai aujour- 
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d’hui de trouver un moyen de vous remercier 
des marques de votre fouvenir , 8c des affii- 
rances de votre amitié ; j’en fais tout le cas 
poflible , & des lumières de votre efprit ; je ne 
crois pas cependant qu’elles euflent pu remé- 
dier aux évènemens. Ma conduite a été telle 
qu’elle devoir être ; mais elle n’influoit en rien 
fur tout le refte, que j’ignorois totalement. Mon 
attachement a fait ma difgrace , 8c nullement 
la part que j’avois à ce qui fe palloit : il y a 
dix mois que je ne vivois pas même de façon 
a en être foupçonnée. Je foutiens mon état fans 
chagrin; je n’en reflens que pour les perfonnes 
auxquelles je m’intérefle. Je fuis plus près du 
bonheur que je ne l’ai été depuis huit ans. Je 
n’ai rien à me reprocher : je n’ai rien non plus 
à regretter dans un pays que je n’ai jamais aimé; 
je fuis donc très-tranquille , 8c me forme pour 
l’avenir le projet d’une vie douce & d’une fo- 
ciété peu étendue. J’efpère l’obtenir bientôt; 
parce qu’avec de la circonfpeétion , de la pa- 
tience , & une conduite irréprochable pour le 
pafle, le préfent & l’avenir, je n’ai qu’un re- 
tour de juftice à attendre ; je ferai charmée de 
pouvoir vous compter dans le petit nombre de 
mes amis, 8c je me flatte même que vous le 
ferez encore plus dorénavant que vous ne l’avez 
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été jufqu’à ce jour : vous ne me connoiÜèr 
pas abfolument telle que je fuis; la fituatio» 
où j’étois me mafquoit une grande partie du 
monde , & ne rendoit point la vue bien nette 
fur mon fujet. Je me doutois aflez fouvent du 
mafque; mais on ne fentoit pas l’erreur où l’on 
étoit fur mon chapitre : grâce à dieu je vois à 
préfent fur les vifages , & je puis paroître telle 
que je fuis. Je gagnerai sûrement de faire con- 
noître des procédés francs , défintérefles , 8 c 
pleins de fel & de véracité pour mes amis. 
D’ailleurs comme on n’aura nulle Yue qui puifle 
porter à me tromper , & que je ne verrai que 
les gens qui m’auront prouvé leur amitié , je fe- 
rai débarraflee de la peine de me défier de ceux 
avec qui je vivrai , ce qui étoit en vérité un des 
plus grands malheurs de ma fituation ; car rien 
n’eft fi oppofé à mon caractère ». 

Telles étoient les expre/îions de madame de 
Prie , qui , malgré fes beaux fentimens , mourut 
quelque temps après en Normandie , de douleur 
& de dépit; & jamais depuis elle ne vit M. le 
duc. 

L’amour de la vérité n’exigeoit - il pas que 
l’ayant dépeinte fans ménagement , on la laifsat 
fe difeulper elle-même. 



Digitized by 



1 5 S 



CHAPITRE XIV. 

Caractère de M. le duc. Comment la dame de 
Prie , Duvernay & Dodun trompoient ce 
prince. 

jAl v a n t l’anecdote qui avoit mérité à M. le 
duc , à Bernard , à Duvernay & à Dodun la 
qualification de têtes de papier , madame de 
Trie , qui s’étoit un peu retirée des affaires , s’en 
étoit mêlée avec beaucoup de détail. Un jour 
Dodun & Duvernay , pour convaincre M. le 
duc de l’étendue des connoifTances de madame de 
Prie , pour augmenter 6c motiver la confiance 
qu’il avoit en elle , s’avisèrent du plus fingulier 
ftratagéme , qui peint affez bien l’efprit 6c le ca- 
ractère des courtifans. ’ » 

Dodun travaillant avec ce prince , madame de 
Prie entra un jour comme fans defïèin j ôc après 
quelques cérémonies , refta avec eu*, écoutant 
le rapport d’une affaire de finance très-compli- 
quée , dont elle étoit inftruite d’avance par 
Duvernay. 

L’affaire parut embarraffante à M. le duc : 
Dod\m feignit d’être indécis. Madame de Prie 
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prit la parole, & répétant avec grâce la leçon 
qui lui avoit été faite , découvrit le feul parti 
qu’il y avoit à prendre. Dodun , qui fit l’étonné 
de la profondeur des vues de madame de Frie , 
s’écria en attendant avec enchoufiafme , /* ame 
du grand Colbert vous infpire aonc , madame ! 
M. le duc fut obligé d’admirer fa rare fagacité. 

M. le duc avoit des princes de la maifon de 
Bourbon la bonté de caraétére & la valeur qu’on 
leur connoît. Comme eux en général il avoit été 
mal élevé , 8c on voit comment il fe lailîoit do- 
miner par les femmes , 8c quels étoient les artifices 
dont on ufoit pour le tromper. \ Il étoit' crédule , 
d’un efprit borné 8c fans aucune" connoif- 
fance y mais il étoit honnête homme y 8c lors 
même que la probité ordonne d’écrire fes défauts. 
& fes erreurs , 8c de faire le tableau des calami- 
tés de la France , dont il fut l’ouvrier , on doit 
reconnoître qu’il fut trompé fans cefte , 8c qu’il 
fut moins coupable en cela que le régent, parce 
que le duc d’Orléans avoit reçu de la nature tou- 
tes les qualités pour ne point l’être. On doit 
donc diltinguer dans ces mémoires le miniftre 
fciemment prévaricateur , tel que Dubois , d’a- 
vec le miniftre trompé , tel que M. le duc y 8c 
diftinguer encore ces deux miniftres d’avec le ré- 
gent , qui , pouvant , par fes rares qualités , fon 
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génie , Tes talens , fa fagacité , éviter fes propres 
erreurs «Sc réprimer les prévarications des minif- 
tres , eut la foiblelle d’abandonner la France à 
tous ces perfides qui la tourmentèrent vers la fin 
fur-tout de la régence. 

Quant à madame de Prie , elle fe comporta 
de manière qu’elle n’étoit aimée que de M. le 
duc , quand elle fut difgraciée} les femmes la dé- 
teftoient , Sc les partifans des anciennes règles 
Sc du ton de Louis XIV ajoutoient le mépris 
à la haine. On ne pouvoit fouffrir fes cheveux 
flottans comme ceux des bacchantes, pendant 
fon négligé du matin -, ni fa démarche , tantôt 
indécife & tantôt audacieufe j ni fes regards 
exercés «Sc immodeftesj ni fon rire éclatant «Sc 
inopiné. Ses manières équivoques annonçoient % 
allez fes mœurs «Sc fes allures à la cour. Son 
caraétère , il eft vrai , ne lui permettoit pas des 
aétions atroces ou fanguinaires ; mais elle avoir 
l’adrefie d’employer les lettres de cachet, l’exil, 
l’emprifonnement , Sc quelquefois même les voies 
juridiques , pour perdre ceux qui avoient le 
malheur de lui déplaire. Ordinairement elle fe 
contentoit de refufer des grâces à ceux qu’elle 
haïfibitj «Sc fes partifans, qui vouloient la dé- 
fendre , ne pouvoient dire autre bien d’elle , 
finon quelle n’avoit jamais ordonné des em- 
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poifonnemens ni des allàlïinats. Libertine, fpi- 
rituelle , habile, dans fon libertinage, à fe pro- 
curer des amans & à en changer fans confé- 
quence , elle donna lieu de dire , dans la grande 
promotion des cordons bleus , que plufieurs n’a- 
voient été appelés à cette faveur qu’en vertu 
de certains talens qu’elle feule pouvoit connoître. 
Son libertinage lui valut enfin une maladie hon- 
teufe , qu’elle communiqua à M. le duc. 

Madame de • Prie fe plaignit alors amère- 
ment , &z poufia les hauts cris , pour toutes les 
'infidélités ajfreufes de ce prince. Elle fit le por- 
trait des maux qu’elle fouffroit pour lui. Elle 
bouda; mais elle eut l’adrelfe de traiter en fecret 
avec madame D * * * , qui accordoit quelquefois 
fes faveurs au prince , à la volée ; & il -fut con- 
venu qu’elle feroit comprendre à M. le duc 
que la vie de fon mari étoit la caufe de l’acci- 
dent commun , & qu’on ne pouvoit l’imputer à 
madame de Prie, fa favorite ordinaire. M. le 
duc ne put donc fe fâcher contre madame de 
Prie, à laquelle il fit même des excufes. Il ne 
put s’en prendre davantage à madame D***, 
qui paroifloit être innocente & de bonne foi; 
& madame de Prie eut l’art d’inférer dans la 
lifte des cordons bleus delà grande promotion. 
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M. D car fa femme avoir voulu être ainfi 
récompenfée de fa complaifance. 

Retiré à Chantilly , M. le duc éprouva du 
cardinal toutes les petites vengeances dont les 
génies médiocres font capables : on lui ôta même 
le plaifir de la chalTej on la lui défendit fous 
divers prétextes. Ce prince fut donc obligé de 
s’occuper de chimie ; & il commença dès - lors 
cette fameufe collection du cabinet d’hiftoire na- 
turelle que Bomare a depuis eifrichie , fubftituant 
dans l’arrangement des productions naturelles'un 
ordre fcientihque , au chaos qui y régnoit avant 
lui ; car le prince avoit reçu chez lui toutes fortes 
d’alchimiftes & de charlatans qui venoient l’oc- 
cuper de la pierre philofophale. 

M. le duc , dans fon exil , fit à fes vafïàux 
toutes fortes de charités. Son teftament prouve 
qu’il aimoit la bienfaifance ; que , mieux élevé , 
il eut été plus populaire, 6c le miniftre du roi 6c 
de la France, plutôt que celui de madame de 
Prie. M. le duc , riche , puiflant , prince du 
fang , n’avoit pas d’autres intérêts. 

Après fa retraite , Fleury , qui appeloit Mor- 
viîle 6c le maréchal d’Huxelles chez lui pour les 
affaires étrangères , de même que les mini lires 
des autres départemens pour le travail , réfolut 
d’éloigner , le plus qu’il pourroit , les princes du 
fang du miniftère. Il vouloir tirer du duc d’Or- 
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léans fa démiilion de la charge de colonel- 
général d’infanterie. Silly écrit au duc de Riche- 
lieu , qu’il s’agiffoit de trouver un équivalent qui 
contentât l’altelfe royale, madame d’Orléans ; & 
cela .n’étoit pas aifé. Le public imaginoit plu- 
fieurs moyens, & entr’autres un rang diftingué 
des autres princes pour la branche d’Orléans. 
« Je crois favoir , dit-il , & c’eft un grand fe- 
cret , que les Orléans ne céderont rien de proprio 
mota } qu’ils n’erttreront point en négociation ; 
qa’ils obéiront , A on le leur ordonne. Quant 
à l’équivalent , je crois favoir encore qu’ils 
n’accepteront pas un rang qui foncièrement ne 
feroit que fiétif , & qui pourroit les brouiller à 
jamais avec les autres princes du fang. 

» Au furplus , je fuis prefque convaincu que 
I’efprit du gouvernement préfent eft d’éloigner, 
fans exception , & les princes du fang & les lé- 
gitimés de l’adminiftration des affaires , & de 
réduire leur crédit à leur confidération perfon- 
nelle , fur le même pied où les chofes étoienc 
du temps du feu roi. 

» M. d’Antin partit hier au foir pour Com- 
pïègne , où le roi veut aller l’année prochaine T il 
a marqué lui-même , fur le plan de la forêt , les 
nouvelles routes qu’il veut qu’on y faffe , & les 
ponceaux fur le marais qui la partage. A l’égard 

du 
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du château, il a ordonné qu’on le remît feule- 
ment en l’état qu’il étoit lorfque le feu roi y 
alla la dernière fois. On lui a propofé des parquets 
& des plafonds pour fon appartement ; il a ré-, 
pondu , très-laconiquement , qu’il aimoit amant 
le pavé qu’un parquet, & les poutres & les fo- 
lives qu’un plafond. Sa majefté eft ailée aujour- 
d’hui à Rambouillet } elle, en reviendra jeudi 
fort tard j elle y retournera dimanche au foir , 
on ne fait pas pour combien. Il eft certain que 
ce féjour lui plaît , & qu’il eft plus à fon aife 
avec madame la comtefte deTouloufe; qu’avec 
les autres femmes. Des gens fenfés , qui voient 
tout cela de près , n’ont pas grande opinion du 
crédit qu’elle a , 6c quelle pourra avoir fur le 
roi ; &c il paroît vraifemblable qu’il fe réduira â 
une forte de familiarité dont elle pourra fefer- 
vir , fuivant fon cara&ère , à hafarder des propo. 
fitions qui pourront peut-être influer indireéte- 
ment dans de certaines occafions , & fervir fon 
frère, pour qui fa majefté montre beaucoup de 
goût } mais j’ignore l’opinion qu’il a de fa fuffi- 
fance , 6c c’eft-li le point capital j car il me re- 
vient que le roi fe mèleroit déjà volontiers de 
juger des hommes , 6c principalement de ceux 
qu’il voit le plus familièrement , qui , fuivant ce 
que j’entends dire , n’y gagnent pas beaucoup. Ne 
Tome IF. L i 
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croyez-vous pas qu’il eft fage de fe tenir un 
peu à l’écart , & d’attendre que les affaires , les 
occafions, & le befoin qu’il pourra avoir des 
gens , leur donne des raifons de s’approcher de 
lui férieufement. 

» La reine joue un très-rrifte 8c très-pitoya- 
ble perfonnage. L’éloignement que le roi a 
pour elle eft vifible ; la pauvre dame paroît 
prendre à gauche fur tout. 

» Jufqu a préfent , je n’ai point démêlé que 
l’Efpagne eût aucune part directe au change- 
ment qui vient d’arriver dans notre miniftère ; 
je ne crois pas même que l’on eût dans ce 
pays-là d’autre correfpondance qu’aVec l’abbé 
de Montgon 8c quelques Efpagnols très-fubal- 
tcrnes. C’eft par le nonce qui eft ici , que l’on 
a fait palier la nouvelle des changemens arrivés , 
& le nonce s’eft adrefle à fon camarade Aldo- 
brandin , qui fait la même fonction en Efpagne. 
On m’a dit que toute la nation avoir témoigné 
une grande joie , 8c que le roi en avoir beau- 
coup montré , 8c avoit fait l’éloge de M. de Fré- 
jus \ mais je croirois volontiers que c’eft plutôt 
un fentiment de vengeance contre M. le duc 8c 
fes confidens , qu’un fentiment d’amitié pour 
la nation. Il eft cependant affez vraiflembla- 
ble que cela peut ouvrir quelque forte de che- 
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min à une réconciliation , & que les grands 
d’Efpagne 8c le miniftère efpagnol ne feroient 
pas fâchés de nous voir aflez accrédités chez 
eux , pour les délivrer de la tyrannie du gou- 
vernement impérial , à condition toutefois de ne 
pas rentrer fous le nôtre, & qu’on 'les laifsât fe 
gouverner eux-mêmes. Mais comment ajufter 
tout cela ? Si je m’en tenois à mes conje&ures , 
je n’imaginerois pas que notre raccommode- 
ment fût encore prochain. Cependant je ferai 
de mon mieux pour démêler ce qui fe pafîèra j 
mais cela me paroît difficile. M. de Morville 
eft d’ nn fecret qui va au myftère, 8c ce ne 
peut être qu’indireCfcement & par cafcades que 
je puis être inftruit d’un deffous de cartes que 
l’on tiendra vraifemblablement très-caché , pour 
ne pas alarmer les alliés du traité d’Hanover » 
qui*, quelque bonne mine qu’ils fartent, font 
certainement inquiétés , malgré les affiirances 
pofitives & réitérées que M. de Fréjus 8c M. 
de Morville leur ont données que l’on tien- 
droit très-exa&ement & très-fidellement toutes 
les conditions & toutes les promefTes qui leur 
ont été faites par le précédent miniftère. 

, » Morville , depuis la chute de M. le duc,; 
fe ménageoit fagement avec les nouveaux ve* . 
nus. Il avoit bisa fenti , d< 1 même que fes amix^, 

L i, 
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que Desforts & le Blanc vifoient à fe rendre 
maîtres du tripot. Le droit du jeu pour Mor- 
ville & Maurepas feroit de s’unir enfemble : 
il y a d’ailleurs des difpofitions réciproques * 
& des liaifons d’eftime Sc d’amitié } mais lé 
premier n’i aucune propenfion pour tout ce 
qui a l’air de parti , ôc le fécond eft , depuis 
long-temps , brouillé avec le garde des fceauxj 
enfin il eft tenté de voler de fes propres ailes : 
il n’a que vingt-quatre ans j il a de l’efpric 9 
des talens , des amis , une famille \ il a bea® 
jeu. -»> Tel étoit l’intérieur de la cour. 
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De la léoijlatïon , pendant le minifiere de M. le. 
- duc. Code noir. Nouvelles perfécuùons contre 
les protejlans . 

Les loix dévoient fe reflentir d’un miniftère 
aufli inconféquent dans fes principes , Sc , pour 
ainfi dire aufli gothique dans fes idées. C’e£t 
au nom d’un roi de France que fut donné , 
fous le miniftre de M. le duc , l’édit de mars 
1724, qu’on ofa intituler Code noir , fans que 
la délicatelTe de la. cour , qui fe van-toit de 
bon goût , & qui vouloit donner le ton à tout 
,#£ qui y avoir du rapport , s’élevât contre un 
fciltr# aufli barbare. Voici les difpofitions de cette 
loi* ej . • ■ , 

Ce code noir clvafloit d’abord tous les Juifs 
de la Louifiane , comme ennemis déclarés dp 
nom'chrétien. Il crrdonnoit qu’on inftruisît dans 
la religion romaine tous les efclaves , & décla- 
roit- toute autre aflemblée religieufe illicite & 
féditieufe. Il défendoit les mariages des blancs 
tavéç Igs- noirs , & puniflbiç , par une amende 
cdçitçoisnégats livres t le mélange charnel de 
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deux couleurs. Il défendoit le mariage des 
noirs entre eux , fans permiflion ; ôc en l’ac- 
cordant , les enfans procréés dévoient apparte- 
nir au maître. Il étoit défendu aux efclaves 
de s’afTemblèr. Le fouet & la marque d’une 
fleur de lis étoient la punition des contreve- 
nans ; la mort , en cas de récidive , étoit la 
peine ultérieure. Un efclave fugitif devoit être 
marqué de la fleur de lis fur une épaule \ il 
devoit avoir les oreilles coupées , s’il fuyoit 
encore pendant un mois \ à l’évafion fuivante, 
on lui coupoit les jarrets j à la quatrième enfin, 
il étoit puni de mort. La tête d’un efclave 
condamné fur la dénonciation de fon maître, 
pouvoir pourtant être eftimée quelque valeur 
avant l’exécution , par deux notables , au profit 
du fifc. Il étoit défendu aufli aux maîtres dfc 
donner la queftion , & de mutiler leurs efcfe- 
ves ; on leur permettoir feulement de les Élire 
enchaîner & de les^battre de verges ou de 
cordes , Iorfqu’ils croiroient que les efclaves 
l'auroient mérité ; & lorfqu’un maître tuoit fon 
‘ efclave , il étoit permis au confeil fupérienr 
d’abfoudre les aflàflïns fans avoir befoin de 
lettre de grâces. „ - * * 

• v Enfin nous voulons que ks efclaves foient 
réputés meubles , difoit <e code infâme , figné 
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de laugufte nom dix roi de France , contre- 
figné Phelipeaux , & vifé par Fleuriau , les 
grands hommes de ce temps-là. (1) 

Quelques jours après , il fortit du confeil une 
déclaration qui ordonnoit la peine de mort pour 
le vol domeftique , & le parlement l'enre- 
giftra. 

Cet efprit d’inhumanité s'étendit enfuite fur 
les proteftans. Il fortit une déclaration fulpi- 
cienne & jéfuitique , fur la religion romaine , 
que le parlement enregiftra. On connoît l’efprit 
de iios loix fur le proteftantifme , mais il eft un 
article de la loi qui eft peu connu. Enjoignons , 
d.’fcit l’article IX , aux curés & vicaires de 
vijîtcr les malades ( proteftans ) , de les exhorter , 
fans témoins , à recevoir les facremens ; & en cas 
de refus , s'ils déclarent publiquement qu’ils veu- 
lent mourir dans la religion prétendue reformée , 
voulons que , s’ils viennent à recouvrer la Janté , 



* • 

(1) Quand on voit des rois ainfi traiter l‘efpèce hu- 
maine , la dégrader & lui ôter fa dignité , on n'eft plus 
furpris que les revifeurs de l’affemblée nationale confti- 
tuante aient livré aux rois la légiflation des colonies » 
l’ayant ôtée à une affemblée qui parle le langage de 
l’humanité. On fera moins étonné enfin de la terrible 
iafwreftion de nos colonies, 
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le procès leur foit fait & parfait par les laillifs <S* 
fènéchaux , & qu’ils foient condamnés au bannijfe- 
ment à perpétuité , avec confif cation de leurs biens. 
Cette conHfcation devoit avoir lieu auflî s’ils 
mourroient dans le refus de leur converfion ; 8c 
on condamnoit aux galères tout religionnaire 
qui , alïiftant les malades proteftans , les enga- 
geoit à ne pas changer de religion. L’inquifi- 
tion de Lisbonne , ni celle de Madrid n’offrirent 
jamais des loix auflî atroces. 
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Tableau de la France au commencement du mi- 
rùfiere de Fleury . 

La France fe repofa enfin. 

Le règne militaire de Louis XIV avoir agité 
non-feulement toute l’Europe ; mais ce monar- 
que , avide de gloire , de conquêtes & de re- 
nommée , n’avoit point cefle pendant £on règne 
interminable , de tourmenter fes peuples pour 
fatisfaire à toutes les fougues de lès dcfirs , bâtir 
des châteaux , enrichir des courtifans , 8c multi- 
plier leys conquêtes. L’ambition fecrète de ma- 
dame de Maintenon , & les vues intéreflees des 
enfans légitimés du monarque , avoient préparé 
de loin les orages de la régence. Le jéfuite 
Tellier , confeflèur de Leuis XIV , avoir mis la 
dilTention dans l’églife de France , en dirigeant 
la confidence du roi. 

Pendant la minorité , un prince doué des plus 
rares qualités, gouverna la France j & s’il eft 
vrai que le cardinal de Noaiiles , archevêque de 
Paris, réprima les fureurs du jéfuitifme armé 
qui difpofoit de la liberté des dtoyens odieux A 
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la compagnie de Jéfus , par des lettres de cachet} 
par des exils ou des emprifonnemens ; s’il eft 
encore vrai que Noailles , Rouillé , les confeils , 
réparèrent, au commencement de la régence, 
une partie du défordre des finances, il eft vrai 
aufli qu’on leur vit fuccéder le miniftère des 
Dubois , des Leblanc , des d’Argenfon 8c des 
Law , qui tourmentèrent l’Etat d’une autre ma- 
nière. Le cérémonial du règne de Louis XIV* 
fuppofoit les mœurs , s’il ne les donnoit pas ÿ 
tandis que l’élite des débauchés , environnant 
le duc d’Orléans pendant fa régence, fubftitua 
ce libertinage bruyant qui pervertit nos mœurs , 
& fut porté enfuite, vers la fin delà régence, 
à un tel point de fcandale , qu’on voulut l’imiter 
dans les fociétés particulières de la dapitale , 
d’où il s’étendit daus toutes nos provinces , 8c 
pafla jufqu’à la cour éphémère du roi d’Efpagn© 
Louis I. ' • 

* 

La conjuration de Cellamare , ou plutôt des 
princes légitimés 8c de la reine d’Efpagne , 
contre le duc d’Orléans, vint troubler enfuite, 
vers le milieu de la régence, tous les ordres 
du royaume } 8c l’autorité n’épargna ni les vio- 
lences, ni les coups d’Etat pour fe mainténir. 
Vittorieufe , elle attaqua la màgiftrature & la 
difperfa ,' pour foute ni r les folies du fyftcaie da 
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Jes autres projets de Dubois , Leblanc 8c d’Ar- 
genfon. 

Ces agitations intérieures avoient influé fur 
les affaires étrangères , 8c l’Europe ne connoif- 
foit plus fa fituation avec la France , depuis fl. 
long-temps gouvernée par des vues fi différentes 
& fl verfatiles.'Loüis XIY avoit donné un rot 
*à l’Efpagne , & le duc d’Orléans lui fit la guerre. 
La reine d’Efpagne fit la paix avec le duc d’Or- 
léans , en donnant fa fille en mariage à Louis XV} 

M. le duc la renvoya. 

Nous étions liés, il eft vrai, avec l’Angle- 
terre} mais cette nation s’efforçoit de nous tenir 
dans l’éloignement de TEfpagne , pour nous do- 
miner comme puiflance maritime} pour divifer 
les deux monarchies qui auroient pu , dans cette 
partie , s’aider mutuellement , 8c pour le fuccès 
d’un commerce exclufif. 

L’empereur 8c les princes d’Allemagne n’a- 
voient point de la France l’opinion qu’elle mé- 
ritoit : ils étoient attachés à l’Efpagne } mais auflj 
nous étions étroitement liés avec le pape , dont 
la Bulle alloit triompher , l’évèque de Fréjus 11e 
ceflant de favorifer les droits des Ultramontains , 
fl odieux en France. Tel étoit l’état des affaires 
étrangères 3 c l’intérieur du royaume , quand 
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Fleury fut déclaré miniftre. Voici comment il 
avoit élevé le roi , & quel ufage ce monarque 
avoir fait des heureufes difpofitions qu’il tenoit 
de la nature. 



CHAPITRE IL 

Tableau de la cour fous le nûnifietc de Fleury ; 
le roi & la reine. 

La fanté du roi Louis XV, qui intéroflbit 
le repos de l’Europe entière, fe fortifioit, mais 
elle étoit encore délicate. La maifon royale d’Ef- 
pagne , celle d’Orléans , en obfervoient les pro- 
grès avec beaucoup de détail. 

Quant au moral du jeune prince , il paroif- 
foit timide 8c réfervé , quoiqu’il eût le fenti- 
ment intérieur de fa puiflànce, n’ayant d’autre 
volonté , dans les affaires de l’Etat , que celle 
de Fleury, fon miniftre favori. Son éducation 
avoit été négligée. Il n’avoit reçu du précep- 
teur , ni de fes gouverneurs , Villeroy &c Cha- 
roft, aucun principe de droit public, de litté- 
rature , de fciences ou d’hiftoire , qu’ils n’a- 
voient pas eux-mêmes \ mais auffi on avoit eu 
grand foin de le rendre minutieux dans 1 » 
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fcience de l’étiquette & dans la croyance & la 
pratique de la religion, Sc fouvent on l’avoir 
effrayé , dès la plus tendre enfance , de pein- 
tures du diable , de l’enfer & de la mort. Ces 
premières impreffions , qui relièrent , fe renou- 
veloient à pâques fur-tout , 6c à la nouvelle de 
la mort de quelque feigneur de fa cour , ou 
de quelqu’un de fes amis } en forte qu’il y eue 
Un combat perpétuel entre les pallions de ce 
prince , Sc les principes qu’il avoir reçus j 6c 
ce combat dura enfuite jufque vers la fin de 
fes /ours. 

Le roi , dans fon jeune âge , n’aimoit ni les 
fêtes , ni le grand appareil , ni les cérémonies 
magnifiques*, il tenoit fa réferve 8c fon goût 
pour la retraite de Fleury , qui l’en avoit éloigné 
dès l’enfance j 8c qui, jaloux de fe l’affujettir, 
6c de concentrer dans lui-même la toute-puif- 
fance , ne le lailîoit s’occuper que des chalTes , 
pour lefquelles il avoit pris beaucoup de goût. 
Fleury l’avoit rendu filencieux , fecret , plein de 
réferve , Sc capable de réunir les attentions , Sc 
la politelfe détaillées , aux grandes manières d’un 
fouverain, évitant les mouvemens inconfidérés 
de fon âge , & ne fe permettant qu’à la chalïè 
l’exercice Sc l’a&ion. 

Toutes les formes de fon corps étoient fi 
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parfaites 8c fi accomplies à l’âge de dix-fept 
ans , qu’il étoit réputé alors le plus bel ado- 
lefcent de fon royaume. La nature n’avoit rien 
oublié , ni dans les détails , ni dans l’enfemble 5 
6c ce grand tempérament que nous lui avons 
tous connu dans fa vieillelTe , il l’avoit eu dès 
l’âge de quatorze ans. 

Timide néanmoins avec les femmes, les fuyant 
comme la pejle , pour me fervir de l’expreflion 
d’un, feigneur de la cour , Fleury lui avoit fait 
entendre que la plupart étoient fans vertu , 8c 
que toutes étoient corrompues des le commence- 
ment de la régence. Ainfi le roi étoit beau 
comme l’amour , 8c cependant fes regards ne 
fe fixoient fur aucun objet. Il étoit pourfuivi, 
8c il fuyoit. Il avoit quelquefois à Rambouillet’ 
des manières yoluptueufes , mais fans aucun 
denr predant. Les femmes étoient paflîonnées * 
8c il n’avoit témoigné qu’il avoit un cœur & 
des befoins d’aimer qu’à madame la ComtelTq 
de Touloufe, qu’il diftinguoit parmi taures- les 
femmes , s’éloignant peu-à-peu de la fociété des 
petits garçons, & . fur-tout de Gefvres & de la 
Tremoille, qui, par des inftruétions clandeftines 
8c par les divertilfemens cle l’âge, avoient dé- 
veloppé le phyfique de fes fens. 

Marié dans cette circonftance à une femme 

• . . ' 
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fimple 8c timide comme lui , l’un 8c l’autre 
fe craignirent d’abord mutuellement , 5c ne fe 
fréquentèrent que froidement 8c en cérémonie . 
les valets ajoutoient même , que dans les 
entretiens les plus intimes , les deux époux étoient 
aulîï réfervés qu’en public ; 8c quoiqu’il con- 
nût depuis ce temps-là les vrais charmes de la 
nature , aucune fetnme n’étoit encore capable 
de fixer fes beaux regards. On s’apperçut dès 
le commencement de fon mariage qu’il retpur- 
noit à la fociété qui s’éteit fecrètement formée 
autour de lui fous le miniftère de moniteur le 
duc , & dont il ne perdit l’habitude que lorf- 
qu’il fut enfin agacé par madame de Mailly , 
l’une des fameufes fœurs. Ses beaux yeux cepen- 
dant & le charme de fes manières at/iroient 
les femmes ] fa bonté les rendoit hardies j on 
formoit des projets , on propofoit même j mais 
le jeune monarque , toujours timide , répondoit 
encore aux corrupteurs : Elle nef point aujf 
belle que ma femme j tandis que Fleury tra- 
verfoit les efforts 8c les intrigues de celles qui 
vouloient le ravir à la contelTe de Touloufe 
& à la fille dé Staniftas. 

Cette princelfe , timide & firnple de fon 
naturel , étoit , comme le roi , fans celTe ob- 
fervée par l’adroit cardinal, trop jaloux de l’har- 
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monie qui régnoit entre les deux époux. Elle 
avoit voulu s’emparer un moment de la puif- 
f*ance du précepteur ; mais on connoît ce billet 
fameux que lui lit écrire ce prélat , où le jeune 
•roi fortant de fon caraétère , lui difoit vous 
exécuterez les ordres du cardinal. Cette lettre 
fît une telle imprelîion fur fon efprit , qu’après 
s’être long-temps défolée , & après avoir beau- 
coup pleuré , elle prit le parti d’imiter la feue 
reine, époufe de Louis XIV. 

Privée de moniteur le duc qui l’avoir élevée 
a la couronne , de madame de Prie qui avoit 
été chargée du détail du mariage , ôc des mi- 
niftres qui l’avoienc favorifé , elle étoit fans 
celle dominée par le dévot miniftre, qui n’avoit 
pas encore oublié qu’elle s’étoit un moment 
liguée avec nionfieur le duc. Elle pouvoit cepen- 
dant gagner encore la confiance de fon époux , 
& comme la reine d’Efpagne , profiter des 
befoins du monarque , & le tirer de cette ef- 
pèce de froideur dont il n’étoit pas encore forti 
à fon égard. Elle pouvoit même le rendre amou- 
reux , comme il arrive fouvent à de jeunes 
mariés de l'être } mais pn vieux Jéfuite fon 
confelïèur , qui s’étoit avifé d’être courtifan , 
& de bien réfléchir fur la nature de fes avis 
$onfçieurieux , lui montroit fans celle le ciel 



Digitized by Google 



fous le tninijlére de Fleury . 17 % 

irrité contre la coquetterie des femmes , contre les 
détails des jouijfances des gens mariés , à caufe de 
la faintetc du facrcment. La réferve fut toujours la 
même , 8c ce n’eft pas ce qu’il falloir au roi. 

Enfin le confelTeur la perfuada que les anges * 

ne quitteraient point le lit nuptial , tant quelle 
y conjerveroit la chajlete j 8c cette princefle , 
qui étoit arrivée en France dans la crainte 
qu’une couronne terreflre lui ferait perdre celle 
du ciel , pour me fervir de fes expreffions 
continua de vivre avec le roi comme au com- 
mencement. 

Aimable dans fes réparties , ingénieufe dans 
le détail de fes réponfes 8c de fes propos , ayant 
le cœur droit , excellent , populaire même > 
éprouvée par les défaftres de Staniflas , chérie 
de ce père vertueux, qui avoit répandu en 
elle toute la bonté 8c la candeur d’un monar- 
que honnête homme , ennemie de la dépenfe , 
foufïrant des tourmens réels 8c des fupplicae 
quand elle apprenoit quelque calamité publique ; 
voilà quelles étoient fes venus &*les qualités 
de fou ame. 

Elle regardoit tous les François comme fes 
enfans ; elle eftimoit la nation , ne parlant de 
fes faits , de fes guerres , de fes expéditions <9t 
de fes ufages qu’avec admiration Elle ne noxor 
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moit Louis XIV qu’avec un grand rçfpeft ; 
elle Te montroit fans ceffe la première fujette de 
fon époux , lui parlant toujours d’un ton hum- 
ble & fo unis , l’aimant , l’adorant même , 
comme une divinité fur la terre. 

Véridique avec Fleury , hardie même auprès 
de lui j plutôt que fauffe , elle for toit mais rare* 
meut de cet état d’indifférence où elle s’étoit 
mife , & lui reprochoit, avec efprit & douce- 
ment , les petites traqifferies qu’il lui fuifoit au- 
près du roi \ elle fourioit un peu malignement, 
le déconcertoit quelquefois , 8c prenoit alors le 
ton de reine de France ; elle lui difoit que c’é- 
toit à lui quelle étoit redevable d’une telle pa- 
role du roi : mais fur-Ie-champ elle lui montroit 
que pour Dieu elle fouffroit ces tribulations , 8c 
l’attaquoit fans celle du côté de la religion qui 
dominoit en elle , & qui y régnoit abfolument, 
ayant été élevée dans les principes les plus rigides 
fur cet objet par Staniflas j 8c ces principes étoient 
tels , qu’elle voulut, à la mort du cardinal, avoir 
fon neuveu p^ur aumônier. 

Elle regardoit la grandeur dont elle étoit en- 
vironnée , comme un poids & une charge. Elle 
diminuoit les devoirs des ferviteurs , & les lon- 
gueurs de la toilette j elle haïflôit le rouge , 
les modes : 8c fur-tout leur changement, elle fouf- 
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froit de fe voir environnée de tant de dames 
d’honneur, ôc de l’étude qu’elles faifoienr fans 
cefTe pour lui plaire & pour li fervir. Ce carac- 
tère changea un peu quand elle s’avançoit en 
ige. 

Ayant échoué dans le projet du renvoi du Pré- 
lat , elle avoit pris depuis long-temps fon parti 
fur les affaires d’Etat , far les miniftres ôc fur 
les favoris } elle étoit fur ces objets d’une telle 
réferve , qu’elle s’abftenoit de demander la plus 
petite grâce. 

Elle fe fouvenoît des refus qu’elle avoit au- 
trefois eituyés du prélat , des inftances vainement 
réitérées qu’elle avoit faites eu faveur d’un fei- 
gneur de fa miifon \ & avoit toujours préfente à 
l’efprit cette uréponfe peu galante du roi , qui l’in- 
vitoit de faire comme lui } Je ne rien demander 
eu cardinal. Réponfe qui lui fut depuis fouvent 
réitérée. Elle craignoit donc de folüciter , elle 
le défendoit aux perfonnes de fa maifon , redou- 
toit les tracafTeries des dames qui la compofoiens. 
Enfin fa tranquillité fut telle , tant qu’elle vé- 
cut , qu’elle ne fournira jamais aucune de ces 
intrigues qui rendent l’hiftoire des cours fi cu- 
rieufe ôc fi piquante, ayant voulu, jufqu’à U 
mort , fe montrer étrangère à toutes les affaires 
éu gouvernement* 

M j 
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Toujours égale , toujours femblable à elle- 
même, toujours portée à rechercher ce qui pou- 
voir plaire au monarque plutôt qu’a l’époux , 
elle ne fe permettoit d’autres divertilîemens que 
des concerts. C'étoit dans les arrs ce qui avoit 
paru la toucher davantage : elle n’aimoit ni les 
danfes , ni les fpeétaclesj Sc comme fon père 
avoit la même réferve Sc les mêmes principes 
que la reine , elle l’amufoit de Tes concerts quand 
il venoit à V erfailles , plutôt que du fpe&acle 
de l’opéra. 

Elle regardoit les dépenfes de fa maifon , 
comme une charge funefte à l’Etat, Sc deman- 
dent quelquefois , combien cela a-t-il coûte ? L’ar- 
gent ejl le produit , difoit-elle , de la futur des 
peuples. Elle aimoit l’épargne ; & les privations 
ne lui coûtoient rien: elle deftinoit les lommes 

' r 

annuelles de fes menus plaifirs au foulagement 
des pauvres \ elle payoit la dot des pauvres de- 
moifelles -, elle accordoit des gratifications à des 
offiçiers blefïés j Sc la noblefie Sc la pauvreté , 
le fervice militaire Sc les blelTures , les malades 
Sc les vieillards , l’éducation de la jeunefle Sc 
l’apprentifTage des métiers , étoient des titres 
toujours sûrs pour obtenir fes largefies. Enfin, 
portant fes regards jufqua la dernière clalïè 
des citoyens, elle établit des retraites , le diroic- 
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•n ? peur les favoyards & pour les ouvriers , & 
fonda des chambres de travail dans les paroilfes, 
Sc des écoles de charité. Telle fut cette reine 
que Rome eût offert autrefois à la vénéra- 
tion des peuples , & à qui l’académie , obligée 
par état de s’occuper d’éloges & de compli- 
mens , eût accordé quelques fleurs , fi des maî* 
treflès du feu roi n’avoient arrêté une pareille 
hardiefle (i). 



(i) Sous M. Hue deMiroménil, garde-des-fceaux de 
France , fous ce grand inquiiîteur de l’empire des lettres , 
r.ous avons vu l’hiftoire de l’époufe de Louis XV ne 
pouvoir obtenir les honneurê de la prelTe. Nous avons 
vu l’inquifiteur mentir en 1785 , & fuppofer des ordres 
pour anéantir un panégyrique de Louis ^XVI : le cenfeur 
l’avoir approuvé 5 il avoir reconnu que c’étoic l'hiftoire 
desa&ious vertueufes d'un bon roi. 

• ' . • • i 

, • '* A* « 
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C H A P I T R E I I I. 

• , , • / .1 

Suite du tableau de la cour en 1726 ; /« princes 
du far. g. 

• (. ; 

Le duc d’Orléans , fils du régent ,_n’avoit ni 
les qualités , ni les vices de fon père ; tout étoit 
refpeétivement contraclidoire dans ces deux per- 
sonnages j & ce qu’on aifuroit de l’un, à coup 
sûr on devoir le nier de l’autre. 

* Le duc d’Orléans père étoit ingénieux , Spiri- 
tuel , aitnant les nouveîfutés , libertin , indévot; 
Çc fon fils avoit l’efprit borné &: timide; il n’ai— 
moit qub fa 'femme , il avoit de la religion. Le 
premier s’étoit livré à fes roués; le fécond s’a- 
bandonna à des religieux. Le duc d’Orîéans fe 
jouoit de tous les partis , Sc fon fils écrivit des 
in-folio pour défendre l’autorité de la Bulle. La 
facilité étoit une des facultés intelleduefies du 
duc d’Orléans; l’epiniâtreté & la réfiftance étoient 
les bafes du caractère de fon fils. Le premier 
avoit le goût des fpeétacles , des plaifirs bruyans 
& tumultueux , & le fécond commençoit déjà 
à vivre en fauvage ; il quitta la fociété à la fin , 
fe retirant à Sainte-Geneviève, pour y argu- 

i. i.i 
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menter , avec des religieux , fur la Bulle , fur 
l’autorité du pape , & pour y faire pénitence 
dans une efpèce de cellule. 

M. le duc eft aflfez connu par cette foule de 
traits que nous avons rapportés dans l’hiftoire de 
fon miniftère. On doit ajouter cependant que , 
rendu à lui -même, 8c féparé de madame de 
Prie, qu’il ne vit jamais plus, 8c qui mourut 
l’année fuivante dans fon exil à Alençon , îl 
s’attacha à la Comteflè d’Egmont , qu’il avoit tou- 
jours un peu aimée, 8c qui fuccéda à fa pre- 
mière maîtrelfe; mais celle-ci , pour n’être point 
renvoyée de la cour comme madame de Prie , 
remit fa place de dame du palais de la reine. 

La difgrace de M. le duc finit en 1719 , & 
on lui envoya la permiflîon de revenir à Ih 
cour. Madame la ducheflè jufqu’alors n’avoït 
pu engager le prince à fe remarier , le prince 
ne pouvant abandonner madame de Priej mais 
ce qu’elle ne put obtenir du règne de cette maî- 
trefle , elle le conclut bien plus aifément par l’in*- 
fluence de madame d’Egmont qui s’y prêta. Il 
époufadonc, en 1719, la Princefle de Hefle*- 
Binfèlds , fesur de la reine de Sardaigne , 8c 
petite-nièce de madame , fans perdre fon arra- 
chement pour madame d’Egmont. 

Après M. le duc , on parlera du comte de Cha- 
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rolois , prince vicieux 8c méchant , dont la jeu- 
neflè avoir été très-irrégulière. Tous les vices 
entroient clans fon caractère , excepté ceux que 
que les feigneurs de ce temps-là appeloient en- 
core des bajj'ejfes , tels que le vol , l’efcroquerie , 
8c les autres femblables délits populaires , que 
nous avons vus dans la fuite monter dans tous 
les rangs. Charolois avoir du génie 8c des quali- 
tés j mais fon cœur étoit cruel , & fes actions fan- 
guinaires : il fe plaifoit à tuer des chiens & des 
bêtes chéries } ce qui le conduilit à d’autres 
plaifirs bien plus barbares , dont nous aurons à 
le blâmer. Les débauches de tous les genres fu- 
rent fucceflivement , 8c enfuite , toutes eniem- 
ble , de fon goût. Il avoir de l’ activité 8c beau- 
coup de hardieffe dans l’efprit ; mais parce que 
fon éducation fut manquée , il abufa de ces 
belles qualités. 

Son frère , le comte de Clermont , n’^voit 
point autant de reflources dans le génie , ni de 
«alens dans l’efprit ; il n’avoit ni tous fes goûts 
dépravés , ni fon caractère brutal $ il avoir meme 
de l’amabilité 8c des formes douces dans la fo- 
ciété. C’eft à lui que le hècle doit la première 
idée d’un férail , qu’il remplit des plus jolies 
demoifelles qu’on pût trouver, pendant quel- 
ques années , à Paris. Il étoit d’ailleurs brave à 
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l’armée , fait pour l’état militaire ÿ mais infatué 
du nom de Coudé. 

Le prince de Conti , malheureux à caufe de 
fa femme , dont il étoit détefté , & qu’il ado- 
roi t , n’avoit que des qualités ordinaires dans le 
cœur Sc l’efprit. Il n’avoit jamais fu plaire à fa 
femme qu’il environnoit d’efpions qui faifoient 
fon martyre par leurs rapports. Madame de la 
Roche , qui avoit foin de lui rendre compte de 
tout , tourmentant trop £1 jaloufie : il prit enfin 
le parti de la chaffer. Conti étoit d’un caraétère 
aimable , prodigue , plutôt que libéral , brave 
& galant : des mal-entendus & de la jaloufie 
envers fa femme le rendirent malheureux. 

Quant aux enfans légitimés de Louis XIV, 
ils vivoient dans l’éloignement à Sceaux & â 
Rambouiller. L’exil &c la prifon avoient donné 
une grande leçon au duc du Maine & à fof» 
époufe , & avoient encore affoibli fon caraétère , 
que la nature avoit formé plutôt pour les ' iivi 
trigues , que pour les a étions d’éclat. La cour de 
Sceaux étoit encore confternée, & s’éloignoit tant 
qu’elle pouvoit., quoiqu’elle vît le triomphe de 
Fleury & la ruine de M. le duc, qui s 'étoit 
déclaré fi ouvertement contre les princes légiti- 
mes. Son frère , le comte de Toulpufe , qui n’a- 
vojt jamais changé de caraétère , étoit toujours 
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amoureux de fon époufe. Ses mœurs pures , fi 
i)ciéré pleine de charme; , faifoient les délices do 
Rambouillet y il jouiffoit de la conlidération de 
tous les partis , & il l'avoit gagnée par la tran- 
quillité de fou ame , de fou caractère , de Tes 
pallions, quand le feu roi lui donna le rang de 
Prince, quand le duc d’Orléans l’enleva au duc 
du Maine , & quand celui-ci s’éleva de nouveau 
lous le miniftère de Fleury. Ses mœurs pailibles, 
fon époufe pleine de charmes , 6 c recherchée du 
toi -, augmentèrent l’eftime dont il jouillbit. Il 
âvoit des principes droits , fa morale étoir pure ; 
& fon efprit , fans avoir de l’éclat , ne manquoit 
ni de grâces , ni d’ornemens. 

' ■ Les princefTes de ce temps-là méritent bietv 
quelques coups dë crayon, 
i Madame la duchefle de Bourbon la mère , 
flère ; , hautaine même , abfolue , aimant les 
brouilleries , l’éclat , l’appareil , le cérémonial, 
lés : bâtimens , Vénoit peu à la cour, 6 c n’y étoit 
pas trop aimée. :: r • • i 

Mademoifelle de Charolois , qui avoir de l’ef- 
prit 3 , ; t &: foïïvent un peu malin , pleine de viva- 
cités i de hantèut mêtne quand elle étoit con- 
tredite , ne potivant fouffrir fa mère , 1 voulant 
la traiter avec égalité, 6 c goûter, hors de fi 
tutelle , toutes les forces de plarfits g érait te- 
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cherchée davantage du jeune roi , qu’elle s’avi- 
foit d’agacer. Elle favoit faire des vers, & il fat 
répandu , dans ce temp^-U , mille pièces f cgitives 
ou chanfons » qu’elle lit fur les affaire* da temps 
ou fur des intrigues de cour. Des caprices de 
femmes la tourmentoienc quelquefois ^ & fou- 
vent elle palloit , dans un clin d’œ;l, de l’aéfcion 
& de la vivacité dans un état de triftelTe 8c de 
mélancolie : elle avoir été belle comme le jour 
pendant fa jeunelfe. Arrivée à l’âge de vingt- 
deux ans , elle avoir encore cette beauté folide 
& permanente que certains vifages confervenc 
jufqu’à Y âge de trente à quarante ans , 8c qui 
ne diminue que d’une manière infenfible. Elle 
venoit à Rambouillet , 8c elle en fut long-temps 
les délices , à caufe de la vivacité de fes propos 
de la beauté 8c de la finelïè de fon efprit , 8c 
d’une manière de galanterie qui , fans avoir rien 
de trop expreflif , augmentoit la joie d’une cour 
prélîdée par madame de Touloufe , qui vouloir 
qu’on gardât chez elle tout l’extérieur de la dé- 
cence , les bons ufages , 8c le ton de l’a icienne 
cour. 

Madame la comteffe de Touloufe, fière de 
fon naturel, mais 'douée de bonté (Tans le cœur, 
avoir des grâces dans le caractère 8c de la déli- 
cateffe dans l’efpritj elle avoir les yeux d’un 
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brun foncé, le regard alluré 8c plein de dignité, 
«ne taille un peu épailfe , la voix perçante , une 
jolie bouche, beaucoup de grâces dans l’enfemble 
de fa figure , 8c pafîoit , avec beaucoup d’appa- 
rence , pour être la première des femmes qui 
avoit endoéJrine~le roi. Elle n’avoit vécu que 
l’efpace de trois ans avec Gondrin, fon pre- 
mier mari; elle avoit fu toucher le cœur du 
comte de Touloufe , enfant légitimé du feu roi , 
qui l’avoit d’abord époufée fecrètement. 

Jamais on 11 e vit en France un mariaee aulTi 

O 

heureux ; il n’y eut , pendant les treize années 
qu’il dura , ni trouble , ni nuages entre les epoux. 
La vie qu’ils menèrent à Rambouillet, les prin- 
cipes qui y régnoient , furent lî exemplaires, 
que cette cour donna un nouveau ton & ré- 
forma la fociété que la régence avoit totale- 
ment dépravée. Un air de magnificence y con- 
fervoit la repréfentation du règne précédent j 
& la religion qui y jrégnoit , fans bigoterie , 
8c qui avoit été chalfée de la cour pendant la 
régence , s’étoit comme réfugiée à Rambouillet , 
où madame de Touloufe exigeoit quelle fût 
étroitement cbfervée. Vainement les troubles, 
les crimes, le*libertinage feml/ioient s 'être réu- 
nis pendant la régence pour détruire la piété, 
«lie fut confervée dans ce château, 8c madame . 
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de Touloufe eut foin quelle pafsât dans fa fa* 
mille. 

C’eft dans cette fociété que Louis XV vint 
apprendre les ufages du monde, fes habitudes 
fociales & ces manières décentes Sc polies qu’il 
fut conferver le refte de fa vie. Son penchant 
pour le fexe commença à s’y rtlanifefter } & 
comme le jeune monarque s’attachoit volon- 
tiers aux perfonnages qui joignoient les vertus 
domeftiques au grand ton, il trouvoit à Ram- 
bouillet tout ce qui pouvoir lui plaire fur cet 
objet j 8c le cardinal, qui ne craignoit rien de 
cette cour , étoit charmé de voir que le roi I| 
fréquentoit. * , 

Un fils unique fut procréé de cet heureux 
mariage. Madame la comtefiè de Touloufe qui 
l’aimoit autant qu’elle - même , lui infpira de 
bonne heure cette piété qui , depuis ce tèmps- 
là, ne s’eft point démentie. Il avoit eu, une 
enfance très-délicate , 8c fa mère fut mille fois 
défolée de le voir comme au bord du tom- 
beau. C’eft alors que , frappée de terreur , elle 
développoit fon caractère fenfible , 8c s’aban- 
donnoit à la triftefte. 

Mais autant la cour de Rambouillet étoit 
décente , religieufe , autant celle de la cour de 
U reine d’Efpagne , revenue en France à la mort 
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de I .0111s I , fon époux j étoit dans une efpèce 
de défordre. Des galanteries trop publiques ayant 
obligé la reine, en 1716, de renvoyer quelques 
perfonnes de fa maifon , Dubourg , fon écuyer , 
à qui ce renvoi déplut , perfuada au prince de 
Robecq que la reine ne pouvoir congédier per- 
fonne fans fon aveu , le Majordome - Major , 
titre Efpagnol quelle avoit confervé , ayant le 
droit de difpofer des places de fa maifon. 

Le prince de Robecq fit plus , il écrivit en 
Efpagne contre la reine , & obtint une lettre du 
marquis de la Pax , fecrétaire d’Etat des affaires 
étrangères , qui portoit que le prince de Robecq 
rempliroit les places vacantes. 

La reine , offenfée d’être gouvernée , & fou- 
mife à fes officiers , qui devenoient indépen- 
dans, congédia le prince de Robecq , grand- 
maître de fa maifon j & la cour d’Efpagne , 
montant fon improbation de ce renvoi, cefla 
d’envoyer la penfion de 660,000 livres qu’elle 
avoit promife. La reine fut donc obligée de fe 
retirer dans le couvent des Carmélites de la 
tue de Grenelle , $c dans le même appartement 
que fa fœur avoit fait préparer pour elle quand 
elle y alloit faire pénitence. Le duc de Nevers 
fut caufe de cette grande tracafferie. Neveu de 
la duchefle Sforce , favorite de madame d’Or- 
léans , 
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léans , il vouloir fupplantefle prince de Robecq , 
qui fe plaignit à la cour d’Efpagne ; & cette 
cour , toujours gouvernée defpotiquement par 
la reine , faifit ce moment pour ne plus payer 
la pénfion de la .reine douairière ; 8c cependant 
elle lui envoya, en 1752, cent mille écus, en 
partie pour habiller fes gardes qui étoient nuds. 



CHAPITRE IV. 

1 * * 

Portrait du cardinal de Fleury. 

> • ' . . * . ' ' - 

Nous avons vu ci-deffus l’état d’incertitude 
où étoient les affaires étrangères quand M. le 
duc fut exilé } les finances étoient en défôrdre , 
le commerce languiffint , le crédit nul; la cour 
de France peu eftirtiëè , & fahs influence fur les 
étrangers^, la religion dans le trouble, les mœurs 
perdues , & la nation entière fatiguée des fe- 
cbufles que Louis XIV, Tellier, les princes légi- 
timés ,' le régent ,- les Roués y Dubois , cf i*. rgen- 
fbn , LîtVv, madame de' Prie & M. le duc lui 
jfvôlent données. 

e Du milieu de ce chaos s’élevoit iin vieillard 
dbnt l’elprit n’aVoit que de petites rufes , 8c 
des Subtilités pour réuffir dans les plus grandes 

Tome ir. N 
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affaires. Timide dans fes reflources , mais pi* 
tient pour parvenir à (on but , 8c à la reftau- 
ration de l’Etat qu'il ofa commencer dans un 
âge décrépit j défintéreffé pour lui-même & pour 
fa famille , il avoit la paflion de voir enfin ie Lon- 
heur 8c la tranquillité de l'Etat j 8c fouftroit à 
la vue des calamités qui avoient travaillé la 
France, Ôc qu’il aimoit comme fa famille j il 
entreprit de guérir fes maux, 8c parvint a fon 
but prefque par l’insétion , en la laiffanc.rcpofer 
8c en écartant des affaires les intrigans , ou 
en réprimant leurs projets. . , î 

' Aimable dans la fociété , fur-tout avec les 

.v 

femmes , capable d’une galanterie aifée 8c tou-» 
jours inféparabie de la repréfentation, il couvrait, 
toute fon ambition fous le dehors le plus fimple. 
On ne voyoït point en lui , dans la çonverfatiqn, 
l’homme véridique qui découvre la vérité , ou, 
qui la dévoile avec afiyjance , mais le court^fin 
adroit qui n’en laiffe paroître, que lecorcç f ,: & 
cependant il trompoit rarement , car la fourberie 
n’cntroit point dans fon caraétère, 8c nç^jfe^ma- 
nifcfta que dans trois ou quatre occafiqnside^ 
vie , comme, par exemple, quand il fallut 
lever le miniftère à M. le duc ; révolution de 
cour qu’il prépar^ par de petites rufes, 8( par . 
de fines fupercheries qu’il fit pratiquer i r foi^ 
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élève j & qu’il pratiqua l*i-même. On obferva 
même , dans cette circonftance , qu’il trompa 
tout-à-la-fois & M. le duc, parce que ce prince 
liy avoit offert de fe retirer, 8c le jeune mo- 
narque fon élève , parce qu’il lui perfuada qu'il 
étoie parvenu à l’âge où les rois qui avoient les 
talens de fa majejlé , dévoient gouverner eux- 
mêmes , & renvoyer les premiers minières , fur- 
tout quand les peuples en ctoient aujfi-méconrens. 

Mais la retenue & la timidité furent plutôt 
les reffources de fon efprit que la fourberie : car il 
qe montra dans la fociété , ni même dans fon 
Travail avec les différens miniftres qui étoienc 
fous lui, que des parcelles de vérité , 8c mime 
que ce qui convenoit à chacun , connoiffant 
parfaitement les convenances à cet égard , & fe 
ménageant ainfi avec tous les partis, fans jamais 
fe commettre. En effet s’il y avoit de l’artifice dans 
fa conduite , la tranquillité extérieure étoit la 
bafe de fes habitudes 8c de fes aétions, qualité 
précieufe pour les miniftres & les courtifans , 8c 
qui les conferve long-temps en place. * 

Malgré cette grande tranquillité, Fleury ne 
vivoit point dans une abfolue indifférence j atta- 
ché à la faéfcion des princes légitimés , à l’ancienne 
cour de Louis XIV , il agifToit fecrètement avec 
ce parti , ôc en écoit foutenu ayant qu’il gouvernât 

Ni 
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l’Etat en qualité de ‘miniftre. Son grand art; 
fiir-tout pendant la régence, confiftoit Ipaioître 
incapable : il craignoit la nouvelle cour, il la 
redoutoit même} & s’il éluda les coups de fiîn 
audace, c’eft parce qu’il eut l’art de paroître 
nul devant elle , qu’il vécut dans une parfaite 
indifférence fur les richefTes , & dans une telle 
fïmplicité, que la cour de la régence, aux mé- 
chancetés de laquelle il échappa , le crut inha- 
bile, non-feulement aux affaires, mais fans aucun 
defîr de s’en mêler. 

On ne peut comprendre comment le roi de 
PrufTe , qui a parlé avec tant de vérité de ce 
prélat , le repréfente quelquefois avec de faufïès 
couleurs , lui qui fe connut fi bien en perfon- 
nages. Frédéric II dit de Fleury , que fi Riche - 
lieu & Malaria a voient epuifé ce que la pompe & 
te fijlc peuvent donner de confderation , Fleury 
fit y par eontrajle , confifier fa grandeur dans la Jim - 
plicité. ... Il préfèroit , ajoute le roi de PrufTe , 
tes négociations à la guerre , parce qu’il étoit 
fort dans les intrigues , & quil ne favoit pas , 
commander les armées... . Hardi dans fes projets 

timide dans leur exécution ces qualités le 

rendirent uti é à la France. 

Fleury n’eft pas bien peint par ces obfèrva- 
dons. Ce n'eft pas précifémenr parce que Riche- 

I 
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lieu 6c Mazarin s’étoient diftingués par le fafte £ 
que Fleury voulut paroîcre grand par fa fimplj. 
cité , mais parce que cette vertu étoit une qua- 
lité de fou cœur qui ne fe démentit jamais de 
fa. vie. Cette fimplicité le fuivit par - tout, à 
Fréjus & à la cour, dans la retraite de l’éduca- 
tion du roi , & quand il fut cardinal & miniftre. 
Fleury étoit l’jmage de la fimplicité j elle étoit 
peinte fur fa belle phifionomie j elle étoit 
dans fes équipages, dans fa maifon, 6c jufque 
dans fes beaux cheveux qu’il Iaifloit tomber flot- 
tans 6c fans art. Au lieu d’une maifon de cam- 
pagne , il avoit un petit appartement à Ifly , 
comme dans un féminaire } 6c s’il y eut quelque 
vertu bien naturelle dans ce perfonnage , on peut 
dire que ce fut cette grande & noble fimplicité 
qu’il fit toujours paroître. Il préférait , il eft 
vrai , comme le dit le. roi de Prufle , les négo- 
ciations à la guerre ; mais ce n’étoit pas parce qu’il 
étoit fort dans les intrigues \ & qu’il ne favoit 
pas commander Içs armées ; mais plutôt parce 
que voulant laiflèr repofer l’Etat , il craignoit la 
guerre , 6c regardoit la plus heureufe comme 
un fléau. 

Fleury eût été mieux peint , fi on avoit dit 
qu’il craignoit & les intrigues 6c la guerre ; qu’il 
craignoit également ces deux fléaux du bonheur 
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des peuples, & que pour avoir la paix , il laifToic 
la marine de France dans le néant , écartant les 
intrigues du miniftère. 

Quant à la harJiejje de fes projets & à la timi- 
dité de leur execution , je penfe au contraire que 
la hardiefle cara&érifoit plutôt l’exécution , & la 
timidité, fes projets. Le cardinal , en effet, n’ima- 
ginoit pas ; il empèchoit même qu’on imaginât 
de nouvelles affaires , parce que -l’Etat étoit en 
fouffrance , parce qu’on avoit trop imaginé ; 
mais aullî , quand ce prélat avoit bien conçu 8c 
voulu , la fermeté fembloit fortir de cette ame 
timide 8c foible , 8c il falloir quelle triomphât de 
tous les obftacles qu’on lui oppofoit. Fleury étoit 
femblable en cela à tous les hommes pufillanimes 
ôc foiblesdeleur naturel; car ce courage qui, dans 
un homme de génie vif 8c prompt, accompagne 
la première volonté , la première perception , 
8c, pour ainfidire, le commencement des opé- 
rations , ne fe trouve dans l’homme foible que 
pour l’exécution. Voilà le beau côté du cardinal, 
confidérons-le de l’autre. 

Cet homme, alors fi précieux à la France, 
h’étoit point fans défaut , il en avoit même de 
capitaux dansl’efprit. Il étoit prêtre , prètreinto- 
lérant; & il avoit un confeffeur nommé Pollet, 
qui mérite de nous un coup de pinceau pour fes 
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intrigues faccrdotales ôc fecrètes , qui firent com- 
mettre à Fleury les imprudences les plus cou- 
pables. Il avoir encore dans les Sulpiciens , des 
confeillers redoutables à la paix du royaume ^ 
parce que , fous les apparences extérieures 'de la 
tranquillité, ils lui fuggéroient à Ifïy , dans les 
affaires de la bulle , des coups d’autorité , & des 
aétès de defpotifme qui menaçoient l’Etat d’une 
guerre civile, &c qui dévoient finir par des batailles 
fianglflnces , écrivoit de Rome le cardinal de Poli- 
gnac , que les partis fie Hvreroient dans la plaine 
de faim- Denis... L’aurore de la philofophie qui 
parut enFrance vers 1740, difiipant à propos ces; 
querelles monacales , les confina dans les bancs 
de l’école , dans les filles de faint-Sulpice ou de 
faint-Magloire } & en dévoila fi bien le ridicule , 
qu’après Fleury & Beaumont , la France n’en a 
plus entendu parler. '* 

Tel fut le cardinal de Fleury , confidéré fous 
tous les afpeéts poflibfes. Sa première conduite 

dans le mtniftère ne lui attira ni l’eftime ni l’éloge 

* & 

de la capitale ni de la cour. O11 dit hautement 
qu’il n’avoit point développé les fentimens d’un 
grand caractère. Quelques-uns augurèrent même 
dès cé monfcnt quels feroient les principes de fon 
miniftère. 

: è * 

N 4 
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T remit res opérations de Fleury ; il développe 
fon caractère. 

En effet , le jour de fon élévation au miniftère, 
qui devoir être le triomphe de fa vertu , puifqu’il 
letoit de fon autorité fur fes ennemis , ne fut 
que celui de fes petites vengeances. D’un coté , 
il rappela de leur exil les ennemis de M. le duc, • 
Sc leur donna fa confiance ou fon amitié , & de 
l’autre , il exila les amis & les partifans de ce 
prince , ou les deftitua de leurs places. Desforts 
fut fait contrôleur-général , &c Leblanc , miniftre 
de la guerre , au préjudice de Dodun & de Bre- 
teuil qui furent renvoyés. Le premier , prévoyant 
l’animofité du prélat , avoit demandé de fe retirer 
dès qu’il fut inftruit du départ de M.le duc; mais 
le fécond attendit le moment de fa difgrace , qui 
fut accompagnée 4 ’une penfîon de 1 6,000 livres. 

Sa vengeance alla jufqu’au point que Maurepas 
peçut l’ordre d’écrire à madame de Prie, à qui 
mademoifelle de Clermont avoit d(|pné un afile 
à Chantilly , pour retirer d’elle fa démifîîon de la 
charge de dame du palais , Sz gpur l’exiler en 
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Normandie. Vainement M. le duc écrivit-il pour 
obtenir qu’on la laifsâ^ auprès de lui f> il fallut 
qu’elle partît de Chantilly où elle s’étoit réfugiée. 

La| frères Paris , qui avoient conduit les 
finances fous Dodun & fous la Houflàye ; qui 
avoient contribué à la chute du fyftême de Law j 
qui , fous M. le duc , Dubois & le régent , avoient 
été confultés ; qui avoient établi -le' vifa & un 
certain ordre dans les finances par le moyen des 
journaux, que D^sforts ne manqua pas d’abolir, 
furent emprifonnés ou exilés , en récompenfe de 
leurs fervices } & parce qu’ils étoient alors atta- 
chés à M. le duc : Paris l’aîné fut envoyé en 
Dauphiné fa patrie, Duvernay à cinquante lieues , 
ôc Montmartel à Saumur. 

M. le duc avoit mis auprès du roi desperfonnes 
choifies pour amufer le monarque , & Fleury les 
lui ôta. Le duc de Gefvres , qui avoit été autre- ' 
fois un peu plus que l’ami de M. le duc, & qui , 
pour cela , avoit réufii auprès du jeune Louis XV, 
perdit fa grande faveur à la cour. Madame de 
Nell* , femme voluptueufe , intrigante , jolie , 
amoureufe du roi , de tous les beaux hommes , 
&queM. le duc avoit placée favorablement, pour 
agacer le jeune monarque , perdit fa faveur. De 
Meufe , qui étoit encore auprès du roi ce que le 
duc de Gefvres y étoit devenu , & les autres 
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jeunes courtifaqs de meme efpècfi , perdirent leur 
influencé Le roi parut oublier fes anciens goûts 
Sc fes divertiflemens , pour ne s’attacher qu’à 
madame la comtelTe de Touloufe’. $ 

Le dimanche qui fuivit l’exil de M. le duc, le 
roi fit lire dans Ton confeil un mémoire , dans 
lequel il déclaroit qu’il prendrçit déformais le 
le gouverneur de fon Etat. Chaque miniftre venoit 
travailler avec M. de Fréjus , & travailloit 
enfuite en fa préfence avec le roi. Le vieux 
maréchal d’Huxelles , que le prélat ménageoit , 
parce qu’ils avoient l’un & l’autre vieilli dans 
les mêmes principes & dans le même parti , 
venoit chez lui quand Morville y travailloit. 
Le roi fe plaifoit davantage au détail des af- 
faires étrangères qu’à celui d’un autre genre } 
ic Fleury ne manqua pas de lui apprendre 
qu’on avoir approuvé en Europe la révolution 
du miniftère. 

■Quant à Desforts, il reprit l’ancienne forme 
des finances , & fit un réfultat avec les rece- 
veurs des finances, qui s’obligèrent de lui fournir 
cinq millions par mois, & reçut des fermiers- 
généraux la foumiflion de 80 millions , produit 
des fermes unies. Le revenu fixe de l’Etat étoit 
alors de cent quarante millions , fans y comprendre 
les portes, les parties cafuelles , les redevances 
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des pays d’état , & le don gratuit du clergé ; 
ces articles fe portoient de quirze à vingt millions. 
Le revenu total de l’Etat étoit donc de cent 
foixante millions , qui préfentoient alors un beau 
coup d’œil à toute l’Europe. 

Le .renvoi des amis de M. le duc , & le rap- 
pel de ceux qu’il avoit difgraciés , n’étonna pas 
peu les obfervateurs de tous ces évènemens.'On 
vit reparoître le chevalier & le comte de Belle- 
Ifle , la Jonchère , Sechelles , <5c Leblanc à 
qui ont rendit fur le champ le miniftère. Ce 
Leblanc s’étoit trouvé dans des ÿrconftances 
4 bien triftes } créé miniftre , parce qu’en PabfenCe 
de Dubois , il étoit le pourvoyeur des plaifirs 
du prince , il avoit été précipité de fa place 
par ce même Dubois , tout pu i (Tant & premier 
miniftre. LaVrilIière , l’éterne^ fignataire&r por- 
teur de lettres de cachet , l’avoit envoyé à trente 
lieues de Paris. 

Poiufuivi par M. le duc , & parvenu à fe 
juftifier comme il put , Leblanc avoit obtenu 
fa liberté , & s’étoit retiré dans un de fes châ- 
teaux , accablé de maladies qu’il avoit gagnées â 
la Baftille ; e’eft le lieu d’où Fleury l’envoya 
chercher pour le faire miniftre. Yiétorieux alors 
de Dubois & de M. le duc , :1 eût été plus 
noble & plus grand de méprifei des ennemis 
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du fécond ordre ,qni avoient été les inftrumen* 
de M. le duc j mais Leblanc fut homme , 8c 
homme petit & paflionné dans le comble même 
de fa gloire. Il attaqua Arnaud , que M. le 
duc avoit fait maîrre des requêtes , récompenfe 
aflurée aux magift-ats qui ont l’art d’obéic 
aux miniftres avec fuccès : il lui fit quitter fâ 
charge, & l’envoya, dans une efpèce d’exil, 
à Angoulême , parce que cet Arnaud avoit 
prévariqué en l’interrogeant dans le cours de 
fon affaire. 

Quant à fa nouvelle conduite dans le mi- 
njftère , elle fut telle , qu’afTocié à Madame 
de Trefnel fa fille, ils conçurent le projet de 
s’enrichir , puifqu’une nouvelle occafion fe 
préfentoit j & Leblanc , toujours incorrigible , 
malgré fes difgraces , ne cefTa , avec fa prodi- 
galité ordinaire , ‘'d’accorder des faveurs & des 
penfions , qui lui valurent la prote&ion & la 
bienveillance des courtifans. La ducheffe de 
Lévi Ôc madame Dangeau , intimes amies de- 
puis long-temps du prélat , parurent liées avec 
lui , & fur-tout la première , fon mari étarÆ 
coufin - germain de Belle -Jfle, impliqué dans 
lSaffaire^ les Liynes, les Chaulnes , les Morte- 
mart, les Charoft , d’Humières , Saint-Simon, 
Luxembourg , Berwick , Blouin fur-tout , gou- 
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veneur de Y erfailles , 8c tout ce qui étoit lié 
à leurs familles , 8c qui avoent contribué à 
l’éloignement de M. le duc , ".q montrèrent at- 
tachés à Leblanc 8c à l’évêque de Fréjus. Le* 
Rohan fe tournoient fans cdTe du côté du 
crédit régnant ; 8c Noailles , qui vint fonder 
le terrein, ne fit que fe mcntrer, &: fur le 
champ il difparut. Villero/ qui l'avoit point 
encore exhalé toute fa bile contre le précep- 
teur , au lieu de fréquente V erfailles , alla a 
Chantilly vifiter M. le de*. Pour le dédom- 
mager cependant de la pete qu’il avoir faite, 
ôc le faire taire en l’intéreftnt en quelque forte 
à la révolution , on donn la place de dame 
du palais de madame de Pc à madame d’Alin- 
court. Quant aux plus féères pérfonnages de 
la cour, les Villeroy , lesSully , les la Roche- 
foucaud , ils fe tenoient en ârde contre Leblanc j. 
ils ne croyoient point c’il fut fuffifammenc 
lavé , fe retenant avec lui tus les démonftratioris 
extérieures de la bienfé.ce. 

C’eft une bien étranç vie que celle d’un 
courtifan, & même d’umrince à la cour d’un 
defpote. Aufli-tôt que miniftre favori eft 1 
inftallé , il faut que les irens des princes dis- 
graciés , à l’époque mêe de' leur malheur le 
plus défolant , ailleht leu faire des cérémonies 
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des complimens , ou bien une foumiflïon. On 
vit. venir madame la ducheffe à Verfailles , & 
le roi lui-même t a traita bien ; l’un & l’autre 
cependant gardèrent un grand filence aufujet dy, 
dernier événement La princeffe alla voir enfui te 
la reine , demeuu loig - temps chez elle , & 
Fleury lui-même vint le foir chez madame la 
duchelîè , de refta renfermé avec elle pendant 
trois quarts-d’heure. Ces perfides vi lires paroif- 
foient étranges a 1< multitude J le menfonge 
effronté eft cependat l’efprit & l’élément vital 
qu on refpire a la col. Le cérémonial & l’éti- 
quette étouffent perpiuellement les fentimens de 
la nature j on y eft hajrué, dès l’enfance, à difïï- 
mufer. Fleury en pofféoic l’art avec la plus grande 
dextérité ; il avoir été mjouts tranquille , fereiu 
en préfence de Louis .IV & du régent , de Law 
& de d’Agueffeau ; défailles & de Dubois. 

Le roi , dans la révcition qui précipita M. le 
duc , nous paroît bien | us intéreffant que Fleury, 
par 1 humanité & la fei ibilité qu’il montra ; mais 
aulfi il fit connoître dé . quelle feroit fa fbibleffe 
future pour le miniftre u la maîtrefte qui auroit 
1 art de s emparer de { 1 efprit. Il avoit envoyé 
un lieutenant des garde -du-corps pour obferver, 
jufqu à' t hantilly , les d marches de M. le duc , & 
pour lui en rendre comj e. Louis XV fut fx tou- 
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çhé,àfon retour, du récit qu’il lui fit , qu’il ne put 
retenir fes larmes , & rentra dans fon * cabinet * 
pour y pleurer encore, & pour y pleurer tout 
feul - y tandis que le feul cardinal parut ferme dans 
fa vengeance , baflement approuvée de la tourbe 
de ces courtifans , qui , fans haine véritable y 
comme fans attachement , . avoient été les efcla- 
ves de M. le Duc , 8c l’étoient déjà du nouveau 
tniniftre. 

M. le duc feul montra du caradère dans fon 
malheur , qu'il fupporta avec fierté 8c avec beau- 
coup d’égalité dans fes manières. Le marquis de 
Silly , qui' l’alla voir à Chantilly , marquoit au duc 
de Richelieu qu’il s’y occupoit de chalfes , de 
jardins } qu’il étoit gai , tranquille 8c content de 
fe trouver dans le plus beau lieu du monde. Au 
lieu d’attribuer fa difgrace à madame de Prie , 
dont il étoit toujours enforcelé , 8c aux Paris , il 
difoit qu’il étoit lui-même la caufe de leur infor- 
tune , & fourioit en haulfant les épaules , quand 
on lui parloir du prélat. 

Les miniftres étrangers , qui connurent bien- 
tôt la foibleffe du caradère de Fleury , 8c qu» 
apperçurent toute la petiteflë de fon efprit , s’ef- 
forcèrent de s’en empâter. Le duc de Savoye 
n’avoit cefle de le cultiver, tant qu’il ne fut que 
précepteur du jeune Louis XV , prévoyant ce 
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qu’il deviendroit dans la fuite. Son miniftre fut 
. chargé de l’aftiirer de fon attachement. 

Le miniftre d’Angleterre , qui vouloit fe con- 
ferver avec la France , des liaifons qui datoient 
du temps de la régence , & qui pendant fa fuite 
à Ifly avoir été le conjurer de ne point aban- 
donner fa place, tâcha dès-lors de s’emparer 
du Prélat. La feule cour d’Efpagne , toujours 
furieufe contre le renvoi de fon Infante , ne le 
rechercha pas , quoique Fleury , avant fon éléva- 
tion , fut en correfpondance avec elle ; & comme 
la pufiUanimité du nouveau miniftre lui faifoit 
craindre , de la part d’une reine entreprenante , 
irritée , orgueilleufe , quelque coup inattendu où 
quelque nouvelle alliance , la première démarche 
de Fleury , devenu miniftre , fut d’en apprendre 
la nouvelle à la cour d’Efpagne par un courrier. 
Nous n’avions point de miniftre en cette cour; 
mais on s’adrefTa au nonce pour en faire part 
à celui d’Efpagne , qui porta au roi & à la reine 
les dépêches du miniftre de France, que leurs 
majeftés refusèrent de recevoir &: d’ouvrir. Elles 
apprirent cependant cette grande nouvelle avec 
fatisfaéfcion ; car c’eft au dùc de Bourbon qu’on 
devoit attribuer les brouilleries d’alors avec l’Efpâ- 
gne; mais cela n’empêcha pas que l’Efpagne ne fît 
avancer dans le Rouftillon-dc la Catalogne des 

vivres , 
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vivres , des mimitions de guerre , des troupes 8c 
un train d’artillerie fi confidérable , qu’on crut à 
Verfnilles qu’on étoit à la veille de la guerre. Ou 
avoit appris alors que Fleury ne vouloir point 
déroger au traité d’Hanovre ; on fa'voit qu’il 
étoit lié avec les Anglois , & on affettoit à Ma- 
drid de paroître plus irrité qu’on »e letoit 
réellement. 

Cette cour de Madrid, toujours ambitieufe 
de venir s’établir en France, obfervoit alors la 
marche de la fanté du roi , dont le tempérament 
s’étoit raffermi. 

La maifon d’Orléans & fon parti épioleht auflî, 
mais avec plus de réferve, les plaifirs du roi 
qui pouvoient contribuer à l’affoiblir } & toute 
l’Europe qui avoit fait fi long-temps une guerre 
défaftreufe pour la fucceflion d’Elpagne , crai- 
gnoit de voir la querelle fe renouveller pour 
la fucceflion de Louis XV , fi ce prince venoit 
à mourir. Une maladie de Louis XV jeta tous 
ces obfervateurs dans les alarmes , 8c le roi 
fut fi obfervé qu’on veut , pour la particularité 
du fait, publier la lettre que le marquis de 
Silly écrivit à Vienne au duc de Richelieu. 

» Le mardi 23 Juillet, le roi fe leva à huit 
heures , & en s’habillant il dit qu’il avoit mal 
dormi, & qu'il ayoit encore fommeil II alja à 

- Tome ir. O 
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la méfié 1 neuf heures j en arrivant dans la tri- 
bune il fe trouva mal , 8c vers le milieu de la 
melTe il fut obligé de fe mettre dans fon fau* 
teuil j fon vifage changea beaucoup , fans toute- 
fois perdre connoifiànce. La foiblefiè finit à la 
fin de la méfié , & il retourna afiez gaîment dans 
fon cabinet : il y tint le confcil des finances , 
mais il ne dîna point , il prit feulement un 
bouillon , 8c différa fon alépart pour Rambouillet 
jufqua quatre heures après midi, au lieu de 
partir à une heure , ainfi qu’il l’avoir projeté : 
c’eft tout ce que M. de Fréjus put obtenir de 
lui. En allant à Rambouillet il eut froid , 8c dit 
qu’il avoit mal à la tête : cependant il joua au 
brelan en arrivant, mais il foupa peu 8c fe coucha 
à onze heures ». 

» La nuit , la fièvre fe développa 8c devint 
violente j on le faigna du bras à neuf heures , 
il fut foulagé, 8c l’on profita de ce moment de 
relâche pour le ramener à Yerfailles , où il ar- 
riva à quatre heures après midi. Mais la fièvre 
ayant redoublé le foir, 8c la tête fe trouvant 
fort embarraffée , on le faigna du pied à dix 
heures : c’eft ainfi que finit la journée du mer- 
credi ». 

e * 

» Le jeudi la fièvre continua , auffi bien que 
]es accidens qui l’accompagnoient, & on lui donna 
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«eux grains d’émétique } la plénitude étoit fi gran- 
de, 8c les vailfeaux 8c les conduits fi etnbarraf- 
fés , qu’ils ne firent que très-peu d’effet : on l’avoit 
bien prévu j mais on jugea plus à propos de lui 
donner . l'émétique en deux fois , & d’y ajouter 
une heure après un gros de fel végétal : fur les 
fept heures du foir fon ventre s’ouvrit, 8c l’éva- 
cuation fut prodigieufe i Cependant le vendredi 
la fièvre & les accidens ayant continué , une fé- 
condé faignée du pied fut réfolue 8c exécutée i 
fept heures du foir *, le bon. fuccès fut fettfible , 
la fièvre diminua, la tête fut défembarrallee, &■ 
la nuit fut très-bonne : le famedi fe pafia aflezT 
tranquillement, & le redoublement fut très-mé-i 
diocre. Hier dimanche, il fe fentir plus .vive-' 
ment fur les deux heures après midi , 8c le mal 
de tête revint : les médecins ayant confulté fur 
les fept heures du foir, les avis furent partagés,’ 
8c quelques élevures ayant paru, le bruit fe ré- 
pandit que c’étoit la petite vérole , quoiqu’il 
n’en fut pas queftion , & que les médecins 
même n’en euflent aucune idée : la nuit a été 
bonne , & la fièvre étant diminuée, on l’a purgé 
ce matin-, les évacuations ont été confidérabîes, 
la fièvre n’a point augmenté , 8c félon tout s 
apparences, nous n’avous plus à craindre de fuites 
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CHAPITRE VI 

Polet , confejfeur de Fleury j Barjac fon valet- 
de - chambre , & les fulpicicns fes conj'eil- 
Lrs. 

C’étoit le fort de la France , pendant les der* 
nières années du roi , d’être gouvernée par les bâ- 
tards, le confefleur, & la favorite de Louis XIV. 

Pendant la régence du duc d’Orléans , l’élite 
des débauchés , de concert avÊc Law , Dubois 
Sc d’Argenfod, s’emparèrent de la puiflance. 

Sous M. le duc , une femme encore gouverna 
l’Etat , dilapida les finances , proftitua les offices 
5c les emplois, Sc ranima la diflention entre les 
princes du fang. La France étoit laffe du règne 
des femmes & des confefieurs. 

Cependant fous le miniftère de Fleury, un 
confeffeur , un valet , Sc une compagnie de 
prêtres intolérans dévoient encore s’emparer 
d’une partie des affaires de l’Etat. Polet, vicaire 
de paroifTe , fupérieur du féminaire de Saint- 
Nicolas du Chardonnet , vouloit que Fleury, 
fon pénitent, fournît au confeffional une partie 
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des affaires. Le fameux Barjac , fon premier 
va^ct de chambre, vouloit avoir de l’influence j 
ôc S. Sulpice , qui avoit dans l’égüfe des enne- 
mis à humilier & un ton à prendre dans l’églife 
gallicane, environnoit le prélat pour s’emparer 
des affaires eccléliaûiques , accorder les grâces 
à fes élèves ou à fes créatures , ôc favorifer 
la propagation de fa compagnie , en France 
ôc au - delà. 

L’abbé Poler , qui étoit ce confeffeur redou- 
table à la variété d’opinions religieufes , per- 
fonnage aujourd’hui bien obfcur & oublié , 
étoit , dans ce t«mps-là , un homme oonhdéré, 
Sc bien venu de ce qu’il y avoit de plus 
grand à la cour ôc à la ville. Fier ôc fatisfait 
d’ètre recherché ? il fe tenoit ferme dans la 
réfolution de vivre loin des places ôc des em- 
plois, ôc de diriger la cônfcience des fesgneurs 
de la cour. 

Il étoit en effet du bon ton , fous le feu 
roi Louis'XIV , d’avoir un confeffeur en titre 
& de faire fes pâques. Celui qui eût manqué à 
ces devoirs , ou montré de l’indifférence pour 
la religion , n’eût pas été bien traité à la cour de 
ce roi , où l’on s’occupoit beaucoup , à la 
fin fnr-rout de fon règne , de cas de conf- 
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cience , de bulles & de myfticité , madame de 
Maincenon & M. du Maine y ayant introduit 
ce ton -là. i 

C’eft dans ces circonftances , 5c même aupa- 
ravant , que Polet s’étoit fait connoître pour un 
grand maître deia vie fpirituelle , 5c pour confef- 
feur habile. L’abbé Chamillard , fupérieur du fé- 
minaire de Saint-Nicolas-du-Chardonnet avant 
Polet , l’avoit préfenté à madame de Maintenoit 
comme un homme diftingué dans l’art de con- 
duire des âmes. Il vit le roi , qui le goûta j il 
obtint la confiance des dévots de fa cour , ,5c 
fut confefleur de Fleury dès ce temps-là. 

Habile théologien , pofledant toutes les fubti- 
lités de l’école, les appliquant à l’héréfie de Jan- 
fénius , élève des Jéfuites , dévoué à leur parti 
jufqu’au fanatifme , ferme dans fes opinions , ar- 
dent, impétueux, perturbateur du repos del’é- 
glife, il avoit fervi l’ambitieufe compagnie dans 
fes defièins 3 il avoit été fon efpion pour la def- 
trudion du Port-Royal ; il avoit mis la main à 
l’œuvre pour l’accélérer , & avoit aidé d’Argen- 
fon , lieutenant-général de police. 

Mais fon caraôère impétueux au moins n’étoit 
point en lui une de ces fureurs de politique , 
que de petits abbés intrigans affeéloient alors 
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pour avoir des prélatures. Polet , homme de 
bonne foi, étoit attaché de cœur & d’ame à fou 
plan de doctrine. Il refofa des bénéfices que lui 
offrit le roi, il en refufa même une petite penfion. 
Diriger la confcience des grands , des miniftres , 
des dames de la cour , perfécuter les Janfénif- 
tes , étoient fes délices & fes amufemens. Il 
formoit des diftiples dans ces fentimens ; il leur 
infpiroit fes opinions , il éloignoit des ordres fa- 
crés quiconque n’étoit pas animé du zèle dont il 
brûloir , & récompenfoit ceux qui montroient du 
fanatifme. Enfin , fon défintérefTement alla au 
point qu’il refufà la cure de Saint-Nicolas , fe 
contentant de fa qualité de fimple vicaire & de 
fupérieur des jeunes clercs. 

Quand M. le duc fut déclaré premier miniftre, 
Polet trouva qu’il ne s’occupoit point alfez des 
affaires de la bulle , & ne ceffa d’aiguillonner 
l’ambition timide de Fleury pour qu’il s’emparât 
de la toute-pui (Tance. Il lui apprit des particula- 
rités, des faits & des projets de madame de Prie, 
& lui fit prendre des mefures pour éloigner M. le 
duc , que les Jéfuites Sc lesSulpiciens trouvoient 
trop lâche pour leurs intérêts , qu’ils identifioient 
avec ceux de l’égiife. Enfin, on dit dans ce 
tcmps-là , qu’en fa qualité de confeffeur , d’ami , 
de confeiller , Polet excita le vieux prélat au 
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courage 8c à l’aâion , 8c le porta à faire ren- 
voyer M. le duc. Il avoit l’efpoir de diriger la 
confcicnce d’un premier miniftre , de donner un 
libre eflor à fon génie remuant 8c perfécuteur , 
8c de jouer le rôle du Père Tellier fous Louis 
XIV. 

Polet, devenu confefleur du miniftre, vit 
arriver chez lui des femmes titrées , des minif- 
très mêmes, qui venoient folliciter des bénéfi- 
ces , 8c quPreftoient des heures entières dans un 
petit parloir , froid , humide 8c de douze pieds 
carrés , au rez-de-chauftee du féminaire de Saint» 
Nicolas. Polet, qui refufoit des bénéfices, la 
cure même de fa paroifte ,fe montrait fier de fon 
influence fur le choix des prélats de l’églife de 
France , 8c de fon titre de vicaire de Saint-Ni- 
colas. Agé de 74 ans en 1726 , il avoit encore 
une figure noble 8c impofante. Il étoit honnête 
homme. Ses mœurs étoient Amples , auftères , 
exerçant les œuvres du chrétien par goût 8c par 
vertu ; il avoit beaucoup protégé fon pénitent , 
depuis cardinal de Fleury , pour être précepteur 
de Louis XV , & avoit porté le maréchal de 
Villeroy à en faire la demande à Louis XIV. 
Fleury, reconnoiflant , voulut le faire confeflëur 
de Louis XV , quand le réger* exclue les Jéfui- 
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tes j mais il refufa cette place, qu’exerça l’abbé 
Fleury, l’hiftorien eccléfiaftique. 

Polet , confelTant le cardinal devenu miniftre, 
en arracha tant qu’il voulut des lettres-de-cachet 
pour tourmenter des janféniftes , & jufqu’au mo- 
ment où Fleury voulut réduire les rentes via- 
gères. Le vicaire de paroille dit alors au car- 
dinal qu’il n’en avoir pas Je droit fans commettre 
une injuftice , & le cardinal ne voulant point 
abandonner fon opération, Polet lui répartit 
qu’il pouvoit chercher des confeflfeurs à fa puife » 
& qu il ne voulait pas fe damner pour lui. Il lui 
refufa non -feulement l’abfolution , mais même 
de l’entendre à confelfe , au grand contente- 
ment de Couturier, fulpicien , ëc de Chauve- 
'lin, miniftre, qui, voulant gouverner fous le 
nom du cardinal , étoient déjà fort jaloux de 
l’abbé Polet. 

Tel étoit le perfonnage qui gouvernoit Fleury 
en le confeflant. Un valet, nommé Barjac y le 
dominoit heureufement d’une autre manière. 
Barjac comme Polet avoir du bon fens , 
de l’honnêteté , des vertus même. Attaché de- 
puis long-temps à Fleury en qualité de valer- 
de-chambre , Barjac avoir été jadis le confident 
de fes chagrins & de fes plaifirs. Le public le 
{a voit , & les perfounes en place ne rougiftoient 
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pas d’alier voir Barjac, 6c de le traiter comme 
un feigneur. Il tenoit un grand état de maifon j 
6c le cardinal , qui ne fe gènoit pas avec certains 
courtifans , difoit quelquefois , quand fa table 
étoit trop pleine : Monfitur j alle^ donc dîner che ç 
Barjac. Ce valet s’accoutuma fi bien à être ca- 
reffé & recherché , que , fans devenir infolent 
6c fans fortir de fon état , il prit le ton d’un 
homme confidérable , & fe mêloit; des affaires 
d’Etat , de finances 6c de places , comme un 
miniftre 6c dans le même ton , parlant des opé- 
rations du cardinal à la première perfonne , & 
ne manquant jamais de dire : Nous avons donné 
au duc d'Antin une telle commijjion. Le maréchal 
de Villars nous efi. venu voir ce matin . . . Hier , à 
dîn .r nous avions beaucoup de monde \ 6c ainfi 
des autres manières qu’il in>itoit du cardinal. 

Dans fes lettres , il prenoit le mêxne ton , 
affeéfcoit fans celle l’égalité , même avec des ma- 
réchaux de France , auxquels il n’accordoit pas 
toujours ces finales refpeétueufes que l’ufage 6c 
les rangs exigeoient , appofant fimplement fon 
nom à la fin de fes lettres , comme le cardinal , 
6c fans autre façon. Il favoit fi bien imiter la fim- 
plicité de fon maître , que fon ton n’étoit pa s 
celui d’un valet j fes manières étoient décentes , 
6c il connoifloit les égards qu’on dévoie aux 
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rangs , aux titres , aux gens en place ; il faifoit 
fouvenir les courtifans , qui s’oublioient avec 
lui , de ce qu’ils étoient j repoLiffant par un refpeéb 
alors affecté , quiconque venoit 4 lui pour lui 
parler d’affaires, & avec le ton impérieux du grand 
feig ueur ou de l’homme important. 

M ais il ne vouloit ni s’avilir devant les grands, 
ni fouffrir que les grands s’avilifTent devant 
lui , les tra tant fans cefle avec égalité , fans 
leur manquer, ne s’éloignant jamais de ce rang 
où il s’étoit mis avec eux , ne le quittant que 
lorfqu’on le quittoit avec lui , & devenant 
refpeélueux lorfqu’on le tnitoit avec hauteur, 
ou qu’on s’abat (Toit en fa préfence. 

Barjac exigeoit d’ètre vifiré , d’être confulté 
même , 6c contribuoit à la dirtrib uion de toutes 
les grâces. Jufte dans les protections qu’ils ac" 
cordoit , exigeant de connoître fes protégés 
pour les avancemens , excluant des emplois 
celui qui ne fe préfentoit pas , il difoit avec 
fang froid & en termes laconiques: Je ne le 
connois pas , quand on lui parloit dé quelque 
perfonnage qui n’alloit pas k voir. 

Le cardinal , dans fa jeuneffe , avoit eu des 
* befoins connus de peu de monde j & le valet 
avoir été d’un attachement , d’une fidélité 6c 
d’un fecret à toute épreuve. U avoit toujours 
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fervi fon maître dans fes différais degrés d’élé- 
vation j il en avoir la tournure, les principes, 
les façons de parler, îa bonhommie , les petites 
iupercheries , les fubtilités , de tout le carac- 
tère. Il exerçoit fur lui l’empire des vieux va- 
lets fur leurs maîtres j mais cet empire étoit 
refpeétueux ôc amical, & tel que devoit nécef- 
fairement le prendre fur un cardinal miniftre 
Ôc dévot , un homme qui , depuis fi long-temps 
tenoit le fil de fa conduite ôc de fes anciennes 
galanteries. Auffi rien n’étoit fecret , fur les 
affaires d’Etat , pour Barjac. Il en parloit avec 
importance quand il étoit avec des geHs ini- 
tiés dans le fecret , ou avec les miniftres. Il 
en parloit comme des affaires domeftiques du 
cardinal -, ôc quand il avoir été fpécialement 
chargé de quelque affaire , ou qu’il avoir choifi 
ceux qui dévoient la négocier , il s’exprimoir 
d’une manière plus égoïfte, car il difoit tout 
fimplement j’ai fait , j’ai fini , j’ai traité ; Ôc 
il parloit avec ce ton fur les principales affaires 
de l’Etat , qui toutes étoient traitées dans l’in- 
térieur de la maifon du'cardinal, avant qu’elles 
fuflènt portées au confeil , tandis que le roi 
s’amufoit ou avec lesfameufes fœurs , ou à.Ram- 
bouilloit , ou à la chafle. 

Barjac gouvernoit ainfi une partie des affaires 
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de France , nommoit aux places , exigeait des 
officiers fupérieurs de l’armée , des miniftres , 
& des prélats qu’il avoit obligés , qu’il don- 
naffent tel ou tel emploi à la perfonne qu’il 
leur recommandoit j en forte que fa protection 
étoit plus importante que celle des minifttes 
6c même du cardinal. Il s’eft fouvent fait ap- 
porter des brevets lignes du roi , & contre- 
lignés d’un miniftre, & la place ou la charge 
étoient données à d’autres : il étoit toujours 
sûr d’obtenir un retard, quand il nel’étoit pas de 
l’exclulîon } 6c il l’étoit quelquefois de l’exclufion , 
quand il ne l'étoit point de donner la place j 
mais il faut avouer auffi qu’il avoit le taét jufte, 
6c qu’il fe connoilïoit mieux en talens , en 
perfonnages, en mérite, 5c même en affaires, 
que le cardinal , qui , avouant tout fon bon fens 
& fa droiture , le lailToit gouverner. 

Il falloir donc être connu de Barjac pour 
.s’avancer , au moins au commencement , car 
Chauvelin prit enfuite la place de Poîet & de 
Barjac , près du cardmal ; il falloir même lui faire 
une efpèce de cour , mais la faire d’une manière 
fine & adroite : une balIelTe auprès de lui auroit 
été repoulTée. Alors il devenoit laquais pour re- 
lever celui qui s’avililïoit en fa préfence. 

Un jour , un feigneur titré de la cour alloit 
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lui demander une grâce , qu’il fouhaitoit bien 
ardemment , 8c paffant , pour l’obtenir , les li- 
mites de cette délicateÆe qu’il falloir avoir chez 
Barjac , le courtifan le traita avec des refpeéts , 
des confédérations, & un ton de complaifance 
qui choqua Barjac. Le feigneur alla plus loin : il 
le pria de lui donner à dîner , 8c fe plaça fami- 
lièrement à fa droite , la première fois même 
qu’il alloit le voir ; & fe répandant en éloges fur 
la vertu 8c les lumières de M. de Barjac , il lui 
attribuoit les profpérités de la France. 

Barjac fatigué de ces démonftrations , fe lève, 
détache fa ferviette de fa bouconnière , la place 
%is le bras , prend de fon valet une afliette, 
faifit le dos de la chaife du duc & pair , 8c fe 
met en devoir de le fervir a table. Celui - ci , 
de fon côté , fe lève , & dit à M. Barjac qu’il 
ne le permettra jamais , & Barjac lui répond 
que puifqu un pa ir de France oublioit ce quilétoit 
pour plaire à Barjac , Barjac ne dévoie pas l'ou- 
blier \ ajoutant que M. le duc n’obtiendroit pas 
la grâce , s’il refufoit d’être fervi par Barjac. 
Toute la cour, le roi, le cardinal rirent beaucoup 
de la facétie de Barjac. C’eft ainfi que les feigneurs 
apprenoient à leurs dépens , qu’il falloir s’appro- 
cher dè lui avec délicatefle & de grands mé- 
nagemens. Deux lettres qu’on va publier de lui , 
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diront mieux quel éroit fon caractère. Il écri- 
voit au duc de Richelieu. 

» J’avois alluré d’avance M. de Monglas , 
j> fecrétaire de S. E. avec qui je fuis bon ami , 
j> que vous rendriez tous les fervices poflibles à 
» fon frère. Il me prie de vous en faire , mon- 
» feigneur , fes très-humbles remercîmens. 

>» Je fuis comblé de tout ce que j’entends dire 
» de Y. G. à S. E. fur-t®ut j mais nombre de 
» Languedociens que je connois , qui parlent na- 
» turellement fans vous connoître, mais toujours 
»> avec l’efprit du pays , qui dit oui ou non , 
» &c cela m’autorife à parler dans bien des occa- 
» lions où je trouve des oilîfs & penfifs. Cela fit 
» très - fréquent , mais jè connois la marchan- 
» dife. 

»> M, le maréchal du Boum eft mort. Cela 

O» 

»> nous a alluré , depuis hier au matin , un dé- 
» luge de monde , hommes & femmes , parens 
» & amis , pour remplacer le défunt. Tous 
» meilleurs les maréchaux de France ont couché 
»* à Verfailies : M. de Coigny fe donne tous 
» les mouvemens ÿ il prétend avoir parole pour 
»> remplir cette place. Depuis, M. Chauvelin, 
» & tous MM. les maréchaux demandent. 

» A l’égard du premier , il elt l’ennemi de 

» M. 
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» M.d’Angervilliers & de M. de Belle-Ifle j cela 
» dutera & demande des attentions. 

» Notre appartement eft fi plein que je ne 
»> fais par où pafter. J’écris à M. Menden de 
» venir à Iffy , jeudi ou vendredi. Le roi va à 
» la Muette après-demain. M. de Maillebois eft 
» ici , 6c fe difpofe de partir pour la Corfe. Je 
» crois qu’on donnera fcize bataillons. Je vois 
» fouvent M. de Firmarcon j il fait prefque 
« pitié : il voudroit aller à la Muette j mais il 
» n’eft pas temps ». Barjac. 

Sa lettre du z j février 1759, montre dans quel 
détail d’affaires Barjac pénétrait dans ce temps-là. 

« Voilà de la bonne befogne que je viens de 
» faire du mariage de madame primière avec 
» dom Philippe - , & il y a lieu de croire que 
» pour le Dauphin , cela n’ira pas loin. S. E. con- 
« tinue fon carême. M. de S. Florentin a voulu 
» lui donner un mouton que vous lui avez en- 
» voyé , & elle n’en a pas voulu. S. E. fe porte 
» tout au mieux. 

» Vous vous intérelTèz, monfcigneur , pour 
» M. de Vicq , au fujet d’un cordon j votre 
» proteécion eft bien employée. 

» M. de Boiftieux eft mort ; fon infpeétion 
» fera donnée , à ce que l’on croit , à M. de 
9 Contades. 

Tome IF. P. 
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» M. de Maillebois a pris congé hier. 

» Vous ferez furpris , monfeigneur , de me 
m voir en commerce avec M. de Voltaire. Je 
»» fuis ignorant j mais je n’approuve rien de ce 
»* qu’il fait avec un acharnement qui n’eft ap- 
»> prouvé de perfonne. Je lui ai fait réponfe, 
» il n’en fera pas content j mais c’eft un homme 
t> méptifé. 

» Je vous fupplie , monfeigneur, d’être bien 
•j perfuadé de mon refpeét 8c de mon ftncère 
» attachement ». Barjac. 

L’Angleterre , qui defiroit conferver notre 
alliance, & qui redoutoit l’union de la France 
& de l’fcfpagne , comme puiiïances maritimes , 
avoit fu s’attacher le régent, le cardinal Du- 
bois , M. le duc, , madame de Prie , & le car- 
dinal de Fleury. Pour dominer dans le cabinet 
de Verfailles, les miniftres de la Grande-Bre- 
tagne avoient fu pénétrer les intérêts & le carac- 
tère de nos miniftres ,"de leurs maîtrefles , & 
de tous les perfonnages qui avoient alors quel- 
que influence fur les affaires du gouvernement. 
Ils avoient promis leur aflïftance au duc d’Or- 
léans , pour l’élever fer le trône, en cas de 
mort du jeune roi. Une forte penfion tenoit 
Dubois dans raflujetrifTement. Jls avoient acheté 
bien chèrement madame de Prie , qui diipofoit 
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de M. le duc; & ils avoient gagné Fleury par des 
prévenances , 8c en profitant de fon efprit foible 
& pacifique. Ainfi la France , depuis près de dix 
ans , n’écoir point l’alliée , mais la fujette de 
l’Angleterre } & on verra par les termes des inf- 
tru&ions de Richelieu pour l’ambaflade de 
Vienne , qu’il ne pouvoit agir fans le miniftre 
de Londres. 



Cette attention de l’Angleterre pour environ, 
ner & gagner à fon parti quiconque avoit en 
France le maniement des affaires , alla , jufqu a 
traiter aVec Barjac. On favoit qu’il avoit du 
pouvoir fur l’efprit du cardinal } 8c comme l’Au- 
triche étoit intéreffee à nous éloigner de l’Efpa- 
gne , avec laquelle elle traitoit alors , fon miniftre 
négocioit encore avec Barjac, qui, fé voyant 
recherché de toutes les puifïànces , avoit le droit 
de prendre ce ton d’importance qu’il avoit chez 
Fleury} mais toujours honnête & véridique, Bar- 
jac répondoit à l’ambafladeur de Vienne , qui 
vouloit avoir fur lui quelque influence : Monfei- 
gneur , la place ejl prife , deux puijfances ne peu- 
vent l'occuper ; je ne puis me donner à ia fois 
à plufieurs , puij’que bailleurs les intérêts de la 
France font liés , dans ce moment , avec ceux de 
F Angleterre. 
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avoient le confelïeur & le valet-de-chambre lur 
l’efprit du cardinal de Fleury. Les prêtres de 
Saint-Sulpice en avoient beaucoup aulîi } mais 
pour faire enténdre ce qu’étoient & ce que font 
les Sulpiciens dans 1 ’églife , un épifode inftructif 
ue fera point déplacé ici. 



Êpifode fur le monachifmc en France , & fur les 
Sulpiciens , confeillers intimes de Fleury . 

Quand la religion de Jéfus-Chrift fut établie 
fur la terre , la révolution qui changea les 
payens en difciples de Jéfus-Chrift , fut opérée 
par des hommes grollîers Sc fimples , qui ga- 
gnèrent d’abord le tiers-état de tous les empires. 
Peu de grands s’intécefsèrent à la révolution. Le 
clergé de ce temps-là, la noblelïe & les fouve- 
rains , tourmentèrent au contraire inhumaine- 
ment cette religion naiflante. 

Il fallut enfin fe ranger du côté de la vertu 
& de la charité qui animoient les premiers 
chrétiens. Les empereurs élevèrent l’arbre de la 
croix , l’anoblirent , & fe firent eux-mêmes chré- 
tiens. 

La religion jufqu’alors avoit été adminiftrée 
par des évêques & des pafteurs , pauvres , hum-: 
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les'Sûlplctens, confùllers intimes de Fleury. îifl 
blés , fimples & charitables ; mais quand ils 
triomphèrent du paganifme , on vie ces prélats 
devenir propriétaires : de la propriété ils s’élevè- 
rent jufqi’à la feigneune } de la feigneurie juf* 
qu’à l’adminiftration des affaires de l’Etat j tels 
font les pairs eccléhaftiques en France. 

A Rome , les fuccefFeurs de Pierre , de Clet 
6c de Clément , qui célébroient les myftères dans 
les tombeaux , devenoient fouverains 8c difpo- 
foient des couronnes ôc des empires. Les curés 
de Rome devenoient cardinaux. Dans peu le 
fafte de ces nouveaux dignitaires fut tel , qu’ils 
prétendirent égaler les rois : Regibus aquiparan* 
tur , dit le droit canon. 

D’un autre côté fe formoit , dans le fein 
même de l’églife , un nouvel ordre de perfonna- 
ges , qui , dès les premiers fiècles, fe répandi- 
rent en Angleterre , en Efpagne 8c en Italie." 
Les enfans de Benoît , de Norbert , de Bernard &c 
de Bruno fe partagèrent les déferts de l’Europe. 

La faveur de 110 s pères étoit alors fi libérale 
qu’on n’eut bientôt plus rien à donner. Le clergé 
féculier 8c régulier eût envahi toutes les terres , 
fî les donations avoient continué avec les mêmes 
progrès. 

Et cependant l’ardeur de la propagation mo* 
naftiqueopéroit toujours fon effet. La difeipu* 

Pi 



E pif» Je fur le monachifme en France \ 
lomanie tourinentoit les efprits , comme elle Idâ 
3 toujours tourmentés. De nouveaux principes & 
d’autres idées furent imaginés, dans les cloîtres & 
dans le centre des macérations. Dominique & 
François d’Aiîife a’ofant afpirer à devenir pro- 
priétaires, voulurent être mendians \ les men- 
dians pullulèrent de toutes parts : le profélytifme 
créa des ellaims de religieux d’un ordre nou- 
veau. 

Cependant les anciens moines qui avoienc 
défriché , jouifloient en paix du fruit de leurs 
travaux. En Allemagne , la plupart étoient de- 
venus fouverains. En Efpagne , en Italie , en 
Angleterre 8c en France , ils étoient feigneurs , 
marquis 8c barons. L’efprit humain s’éclairant 
fubitement dans le feizième fiècle , l’Europe fut 
étonnée du progrès des religieux } 8c dès ces 
fiècle-là on ne leur donna plus de terres. 

Dans le nord de l’Europe , les Danois , les 
Suédois 8c l’Angleterre firent plus } ils les abo- 
lirent ; leur enlevèrent leurs biens, 8c ne vou- 
lurent plus fouffrir que de fimples prêtres > 
miniftres primitifs 8c elïentiels de la religion. 

La France, l’Autriche, l’Efpagne 8c l’Italie, 
au contraire . refpeélèrent leurs poifellions } mais 
l’opinion publique 8c les loix proferivirent des 
fondations nouvelles. 

r- ■ . * . • 
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La difcipalomanie n’étant point cependant 
éteinte dans le cœur des hommes , un nouveau 
genre de monaçhifme s’établit en France , & 
s’attacha à fervn les miniftres des rois , qui , 
yer^ cette époque , élevèrent leur puiflance dans 
toute l’Lur jpe moderne } Sc , tandis que les an- 
ciennes iufti tarions monaftiques jouifloient , dans 
l’inaékion , de leurs domaines , il fe formoitdes 
efpèces de demi - moines , ou clercs féculiers & 
réguliers , tels que les Jéfuites , les Lazariftes » 
les Do&xinaires , les Sulpiciens , les Ignorantins, 
&c. &c. , qui s’attachèrent aux miniftres des 
fouverains de l’Eiirope moderne , pour les ai- 
der de leurs travaux» 

La navigation faifoit - elle des progrès ? Les 
enfans d’Ignace & de Loyola s’offroient d’en- 
feigner à la Chine & aux Indes le Chriftiamfme. 

Le miniftre vouloir - il s’aflujettir les fujets 
& former des efclaves ? Ces mêmes Jéfuites , 
munis de lettres - patentes , -multiplioient les 
collèges. 

Falloit-il annoncer aux proteftnns retranchés 
dans les montagnes , que le roi ne vouloir to- 
lérer que leur propre religion ? Des eftaims de 
Jéfuites , de Lazariftes & autres , fe répandoient 
dans ces montagnes , annonçant , fur le même 
ton , l’unité de la religion & i’obetlïànce aveugle. 



i Eplfode fur le manachfme en France’^ 

Falloit-il enfin maintenir la hérarchie modernd 
de l’Eglife, abolir la mémoire de l’égalité pri- 
mitive de fcs enfans , cacher aux yeux des na- 
tions l’abfurde diftinétion des pafteurs en fonc- 
tions & des commendataires ; falloit-il abolir la 
mémoire de la liberté primitive, qui établifïoic 
librement dans les conciles les loix eccléfiafti- 
ques, que les pafteurs faifoient exécuter • &, 
dans les temps du defpotifme de tous les ordres 
privilégiés de l’Etat , s’élevoit-il un cardinal de 
Fleury , un Mazarin , ou même le cardinal de 
Richelieu, intérelïes à maintenir ces principes 
modernes } fur-le-champ des aftociations d’Eu- 
diftes , de Sulpiciens , de Lazariftes, leurs lettres- 
patentes à la main, fe préfentoient pour fervir 
des miniftres , des cardinaux , des prélats , 8c 
pour donner l’éducation au clergé, chargé lui- 
même d’éduquer le refte des citoyens. 

Aufli l’Europe méridionale a-t-elle vu quel 
genre d’éducation les Sulpiciens , les Lazariftes, 
les Jéfuites , &r toutes ces congrégations minif- 
térielles ont donné à la jeune lie eccléfiaftique 
8c féculière : & quelle inimitié ces fanatiques 
compagnies ont juré à la liberté naiftante. 

La marche du monachifme fut donc telle 
en Europe & en France, que les rois 8c la 
noblefle le rendirent propriétaire. Le del'potrfme 
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miniftériel lui cionna enfuite le pouvoir & la 
commiflion d’élever la jeunelTe ; 8c telle fut de 
même en France l’origine des Sulpiciens , que 
Fleury avoit déjà pris pouf fes confeillers. L’ac- 
tivité bruyante & la mobilité des Jéfuites ne 
pouvant convenir à fon caractère , il avoit accordé 
une plus grande confiance à la congrégation des 
Sulpiciens , dont les manières dans la fociété , 
la timidité, l’allure réfervée, étoient plus ana- 
logues à fa prudence 5 ces eccléfiaftiques n’ayant, 
dans leur corps , aucun de ces génies tranfcen- 
dans qui attirent des orages 8c 1 ^ jaloufie des 
autres congrégations , 8c ne pouvant occuper 
dans l’églife , dans l’opinion , dans les affaires 
de l’églife gallicane , qu’un rang fecondaire 8c 
peu capable d’exciter des troubles. Les Sulpiciens, 
fous le feu roi , setoient attachés à la faétion la 
plus puiflànte pour la doctrine; 8c pour les in- 
trigues à madame de Maintenon. Pendant la 
régence, des favorites d’un autre caractère, le 
miniftère verfatile de ce temps-là , 8c le cardinal 
de Noailles triomphant , les avoient déconcertés. 
Ils avoient fagement pris le parti de l'inaction 
8c du filencej mais ils avoient obfcurément tra- 
fiqué avec Bentivogiio, comme nous l’avons dit; 
8c l’éducatioît de la jeuneife leur ayant enfeigné 
l’art de gouverner les efprits, ils s’étoienfcfervis 
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fubtilement de l’appui de leurs anciens élève» 
pour n’ètre pas moleftés. Fleury crut donc que 
ion attachement à S. Sulpice ne feroit fuivi d’au- 
cun danger pour fa tranquillité perfonnelle. Il 
ne les connoifl'oit pasj car Polignac, initié à 
Rome dans les fecrets des Jéfuites & des Sul- 
piciensjécrivoic que cette fa&ion qui tourmentoit 
le cardinal de Nouilles , qui crioit fi fortement, 
contre M. le duc, cherchoit à troubler le 
royaume , pour s’y rendre importante , & croyoit 
que le moyen le plus aifé d’y parvenir , étoit 
d’animer les efprits par les différens de la reli- 
gion. Si Fleury tût voulu réfléchir fur leur con- 
duite pendant le miniftère de M. le duc , il fe 
fût apperçu que les Sulpiciens l’avoient déjà en- 
gagé à de petits coups d’éclat & d’autorité 
contre leurs ennemis, fous prétexte de la bulle. 

Quand Fleury fut déclaré miniftre, leur tef- 
fentiment fe développa : ils formèrent un plan 
de vengeance plus étendu, & regardèrent comme 
ennemis de leur congrégation quiconque étoit 
indifférent, & n’époufoit pas les querelles de 1» 
bulle Ils fe liguèrent avec les vieux prélats conf- 
titutionnaires , créatures de madame de Main- 
tenon, deTellier, 8c leurs propres créatures j 
& les lettres de cachet pour l’exil» ou l’empri- 
fonnenaent volèrent de V erfailles. Qn viola l’afyle 
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ides couvens; 8c de pauvres religieufes , qui, lx 
plupart , avoient fait vœu de clôture , furent 
exilées & transférées dans d’autres provinces. 
Les miniftres eurent ordre d’écrire aux chapitre* 
& à tous les moines du royaume , que le roi 
vouloir qu’on ajoutât foi & croyance à la bulle. 
Les oppofans furent par-tout moleftés , exilés 
ou renfermés j 8c des médecins même, ofant 
parler de la gcace efficace , furent obligés d’aller 
fe taire à deux cents lieues de Paris par lettres 
de cachet. 

Fleury n’étoit ni méchant, ni même perfé- 
cuteur .de fon naturel j mais il avoit puifé de 
mauvais principes à la cour de Louis XIV , ou 
l’intolérance avoit régné. La faétion des perfé- 
cuteurs dominoit encore j il avoit befoin d’eux 
pour fe maintenir : il eut la foiblcfle de s’at- 
tacher à ce parti-là : il crut qu’en fe dévouant 
à S. Sulpice , il éviteroit la haine des ennemis 
déclarés des Jéfuites. Il s’imagina qu’on lui fau- 
roit gré de ne point paroître attaché à la com- 
pagnie de Jéfus, que Tellier avoit rendue, à 
beaucoup de monde , fi odieufe; 8c , pour éviter 
le jéfuitifme hardi 8c entreprenant , il tomba 
dans le fulpicianifme , dont l’efprit étoit d’agir 
fans fe montrer , de fe fervir avec adrefie des 
grands 8c des miniftres peur leurs deffeins, 8c 
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i$<? Epïfode fur le monachifme ert France , &( e . 
fur-tout de leurs anciens élèves , qui , ayant con* 
traété l’habitude d’obéir à leurs ordres quand ils 
étoient encore jeunes clercs , fuivoient , dans le 
monde, leurs infinuaiions. Fleury vouloit, dans 
le fend de fon ame , travailler a la paix de l’é- 
glife. Un peu de mépris , un peu de ridicule 
jetés fur ces querelles, eurent bientôt terminé 
les difputes ; mais les Sulpiciens traitoient leurs 
fyftêmes comme des affaires d’Etat ,& penfoient 
que des lettres de cachet étoient la moindre pu- 
nition que pufîènt mériter les théologiens du 
parti contraire. Les Jéfuites avoient tourmenté 
le feu roi dans fa vieilleffe ; ils avoient agité 
toute la France; le tour des Sulpiciens étoit arrivé j 
ils devinrent perfécuteurs. Pei -à-peu , ils condui- 
sent leur cardinal Fleury , des lettres de cachet 
pour l’exil ou la prifon , à la convocation d’un 
concile à Embrun , afin d’y facrifier avec fo- 
lemnité le vertueux prélat, dont nous parlerons 
a fa place. 
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CHAPITRE VII. 

Suite de T amb ijfade du duc de Richelieu à Vienne 
en \~ji6 \ Jicuation refpeclive de la France & 
de l Autriche avec les autres Puijfances. 

Du chaos des affaires du Janfénifme & du 
Molinifme , qui déshonoroient à-la-fois le clergé 
£c le miniftère, élevons-nous vers des négocia- 
tions plus générales. 

Richelieu étoit à Vienne fous le miniftère de 
M. le duc j mais il n’agit véritablement que 
lorfque Fleury fut fait miniftre. On entrera 
dans le détail de fes inftruétions pour montrer 
combien madame de Prie avoir affervi la France 
aux Anglois , ôc quelles étoient les vues du mi- 
niftère , qui raifonnoit comme il fuit. 

Quelque grande que foit la puitlance de l’em- 
pereur depuis les derniers traités qui ont donné 
la paix à l’Europe , & qui ont acquis à ce prince 
la poffèllion de plufieurs parties conffdérables da 
la monarchie d’Efpagne , la cour de France , fa- 
risfaite de voir le roi Philippe V maintenu fur 
un trône que toute l’Europe lui difputoit, ôc per- 
suadée que l’état de la puiffànce Efpagnole , telle 
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Suite de tamba^fcide à Vienne en 1716; 
quelle avoir été fixée par ces traités , étoit fu£ 
fifante à fa gloire , n’avoit plus à defirer que 
le maintien de fes traités ». C’eft dans cet efprit & 
fur ce principe que la cour de France avoit établi 
fes démarches & fes réfol utions. 

Inftruite par l’expérience des facilités que la 
cour de Vienne avoit trouvées à engager dans 
fes intérêts tout l’Empire & les autres puilTances 
de l’Europe, la France n’avoit pas cru pouvoir 
apporter trop d’attention à détruire les princi- 
pes qui ont pu donner lieu à une difpofi- 
rion aufii contraire à fes intérêts & à ceux de 
fon état. 

Il falloit, pour remplir cet objet, détacher de 
fes intérêts ceux qui avoient le plus contribué à 
fa grandeur , 5 c que , par cette raifon , l’on pou- 
voir croire intérefles à ce que fa puifTance n’aug- 
mentât pas par de nouvelles acquisitions qui la 
mi fient en état de faire revivre * pour ainfi dire , 
•elle de Charles-Quint. Ce fut l’objet de la né- 
gociation qui fut entamée à la Haye entre le 
roi , le roi d’Angleterre 8 c la république de 
Hollande , & qui fut fuivie du traité de la triple 
alliance, du 4 janvier 1717. 

Les inquiétudes que les miniftres de l’empe- 
reur avoient témoignées fur cette négociation , & 
les efforts qu’ils firent pour en empêcher le fuc- 
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vès , en propofant à l’Angleterre & à la Hol- 
lande de prendre d’autres liaifons , firent allez 
connoître leurs véritables difpofitions j 8c que , 
regardai^: ces deux Etats comme les plus ptuf- 
fans inftrumens dont ils pouvoient fe fervir pour 
le fuccès de leurs vues , ils voyoient avec peine 
tout ce qui pouvoit , en les détachant des inté- 
rêts de leur maître ,* le priver d’un fecours que 
leurs préventions leur faifoient envifuger comme 
néceflaire contre les entreprifes de la France : 
ils la peignoient comme d’autant plus à crain- 
dre , qu’ils fe fondoient fur l’expérience qu’ils 
avoient faite de ce que pouvoit une puiflànce 
qui avoir fu réfider à . toute l’Europe liguée 
contre elle. 

Si les mefures qui furent prifes par le traité 
de la triple alliance , ôtoient à l’empereur des 
refiburces , elles n’alfuroient cependant qu’im- 
parfiitement le maintien de la paix. La neutra- 
lité de l’Italie , peu fidellement obfervée , les 
mouvemens des troupes de l’empereur vers cette 
partie de l’Europe , le bruit répandu par-tout 
des delfeins que l’on attribuoit à ce prince, les 
préparatifs qui fe faifoient en Efpagne , l’expédi- 
tion même de la Sardaigne , tout faifoit fentir 
combien il étoit à craindre que le feu de la 
guerre , qui comraençoit à fe rallumer , ne fç 
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répandît dans toute l’Europe aufli long-temps que 
l’on n’auroit point alTuré la paix entre l’empereur 
& le roi d’Efpagne. 

Le roi d’Angleterre , touché de ces # confédé- 
rations , avoir propofé à la France de prévenir 
ces maux ; 8c l’on éprouva , dans le cours de la 
négociation , combien il y avoir peu à efpérer 
de parvenir au but propofé, fi l’on ne chan- 
geoit , en faveur de l’empereur , la difpofition 
qui avoit été faite de la Sicile par les traités 

d’Utrecht. 

♦ 

Voilà ce qui avoir déterminé à accorder à ce 
prince un aufiï grand avantage, pour pouvoir 
obtenir , en faveur d’un des fils du roi 8c de 
la reine d’Efpagne, un établifiement qui pût 
un jour balancer la puifiance de l’empereur en 
Italie , 8c peut-être même y faire revivre celle 
que l’Efpagne avoit eue dans les temps précé- 
dens. 

Enfin , ont avoir cru que tout ce qui afiuroit 
la reconnoi fiance du roi d’Efpagne, comme lé- 
gitime pofiefieur de cette couronne 8c des In- 
des , étoit d’une extrême importance pour ce 
prince j 8c d’ailleurs tout ce qui pouvoit fixer 
les droits de l’empereur , 8c mettre des bonnes 
à fa puifiance , fous la garantie commune de U 
France 8c de l’Angleterre, paroifioit le moyen 

,1<Î 
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le plus efficace de confolider.la paix , ou au moins 
d’empêcher que la cour de Vienne ne pût comp- 
ter fur les fecours de l’Angleterre , lorfqu’une 
fois elle feroit devenue garante des traités qui 
fervent de bafe à la tranquillité publique } comme 
en effet elle en prit l’engagement par le traité de 
la quadruple alliance , conclu à Londres le 1 
août 1718, & dont nous avons donné l’hiftoire 

très-détaillée à la fin du tome IL 

* < ' 

La difficulté que la cour de Madrid fit d’ac- 
céder à ce traité , fut , pendant quelque temps , 
un obftacle confidérable au fuccès des bonnes 
intentions du roi , & du roi d’Angleterre pour la 
paix. 

Mais l’acceffion du roi d’Efpagne , faite au 
mois de février 1710, mit enfin en état de for- 
mer , à Cambray , l’aflemblée du congrès , qui 
avoir été indiquée par le traité de Londres , 
pour régler définitivement les autres détails , & 
la paix particulière entre l’empereur & le roi 
d’Efpagne. 

Le progrès de cette affemblée étoit fi lent , & 
traverfé par tant de difficultés , que Richelieu 
fut envoyé à Vienne pour en accélérer les opéra- 
tions. La diffolutioii du congrès étoit poflible \ 
iL falloir obtenir l’exécution du traité de Lon- 
dres , que M. le duc regardoit comme la bafe 
Tome IJ r 1 Q 




1 41 Suite de t amba.JJ'ade à Vienne en 1716 ; 
de la tranquillité publique. Il falloit obferver la 
maifon d’Autriche , non-feulement par rapport 
aux affaires de l’intérieur , mais encore relati- 
vement à celles de l’empire j être inftruit des 
fentimens & des difpofitions de la cour de 
Vienne dans le moment que la diflolution du 
congrès arriveroit j faire fentir à l’empereur que 
l’on ne regarderoit pas la féparation infruétueufe 
du congrès, fi elle arrivoit , comme un évène- 
ment qui dût donner atteinte à la paix , ni libérer 
l’empereur des engagemens qu’il avoir contractés 
par le traité de la quadruple alliance. Enfin il 
falloit être prêt à» négocier avec l’empereur pour 
l’affaire de laTofcane : la foible fanté du grand- 
duc , & fa mort pouvant, d’un moment à l’au- 
tre , faire naître des matières de difcuflîon avec 
la cour de Vienne. Voilà ce que Richelieu avoit à 
faire à Vienne. 

Il devoir , dans la première audience de l’em- 
pereur , & comme il eft d’ufage , dans les pre : 
miers jours de fon arrivée, remettre à ce prince 
la lettre de créance de la main de Louis XV, 
8c s’appliquer uniquement à lui faire connoître 
que le roi , defirant fincèrement d’entretenir la 
bonne intelligence établie entre fa majefté & 
l’empereur, elle n’avoit pas cru pouvoir lui don- 
ner une plus grande marque de fes heureufes 
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difpofitions , qu’en lui envoyant un miniftre re- 
vêtu du caradère de fon ambaffacieur, & qu’elle 
chargeoit principalement de lui renouveler les 
aflurances de fes fentimens. 

Dans les premières occafions que le duc au- 
roit de voir le prince Eugène & le comte de 
Sinzendorf, hommes de grande confidération à 
la cour de Vienne, il devoir s’expliquer avec 
eux dans le même efprit , &: leur frire fentir que ' 
l’union du roi & de l’empereur étant aufïî né- 
ceffaire au maintien de la paix dans toute l’Eu- 
rape en généré, 8 c, en particulier, au bien de 
la religion , fa majefté étoit perfuadée qu’ils 
contribueroient , de leur côté ,*au fuccès de tout 
ce qui pourrait refferrer les nœuds de cette 
union. , 

Ses inftrudions s’étendoient enfuite fur di- 
vers autres objets qu’il avoir à remplir après le 
cérémonial. Il devoit faire attention : 

i°. Aux alliances que le roi avoit contradées 
depuis fon avèîiement à la couronne : 

2 0 . Aux engagemens dans lefquels il étoit 
entré avec les différentes puiflances de l’Europe : 
3 0 . A l’état aduel de la maifon d’Autriche, 

& à fa puiffance en Europe : 

4 0 . Aux affaires de la religion dans 
pire : 

Qa 

♦ 
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5°. Aux affaires extérieures , relativement à 
l'Allemagne. . 

On va rendre compte des objets dans cinq 
paragraphes féparés : il? offriront l’état de la France 
relativement à l’Autriche, en 17 ij* 

§. I. 

Des alliances que le roi de France avoit contrac- 
tées depuis fon avènement à la couronne. 

0 

L’Empereur avoit témoigné quelque inquié- 
tude fur les liaifons étroites qu’il voyoit fe 
former entre la France, l’Angleterre & la Hol- 
lande , & avoit jugé qu’aulli long-temps que ces 
trois p.ufTances feroient unies , vainement tente- 
rolt-il d’éluder ceux de fes engagemens qui pa- 
roi (Toient le gêner. On a relfenti l’un des pre- 
miers effets de cette union lors de la négocia- 
tion qui fut entamée à Vienne pour obtenir l’ex- 
pédition des inveftitures éventuelles des Etats 
deftinés à l’infant don Carlos. La cour de Vienne 
ne négligea rien , pendant le cours de cette né- 
gociation , pour femer , entre le roi Louis XV 
& le roi d’Angleterre , des défiances qui puffent 
disjoindre leurs offices, & lui donner moyen 
de différer l’expédition des inveftitures \ vraifem- 
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•blablement dans l’efpérance qu’il naîtroit des 
évènemens qui le mettroient en état de fe dif- 
penfer de fatisfaire à Tes engagemens. 

Mais lorfque la cour de Vienne vit que fes 
efforts étôient inutiles , ' & que Louis XV 
6 c le roi d’Angleterre, unis par des garanties 
& par des engagemens communs, agifloient d’un 
parfait concert , elle fe détermina enfin à donner 
les inveftitures dont on follicitoit l’exp|feUtion 
depuis plus d’u« an. 

La considération des intérêts de la cour de 
Vienne au dehors , n’avoit pas été fans doute le 
plus grand m6tif de fes inquiétudes fur les 
alliances du roi; elle avoit craint que les Jiaifons 
de Louis XV avec le roi d’Angleterre & la ré- 
publique de Hollande , ne portalfent infenfible- 
ment le roi à prendre des engagemens , qui , lui 
donnant dans les affaires de l’E^npire une part 
direéfce & principale, lui acquerroient aufli des 
partiffns & des amis puiflans en Allemagne. 

y • 9* 

Les alarmes de la cour de Vienne avoient 
augmenté par les foupçons qu’elle avoit for- 
més , que le roi avoit pris des liaifons étroites 
avec le roi de Pruffe, dont elle connoifïoit la 
fermeté Sc le zèle pour la religion proteftante : • 
on l’a vu en effet fe mettre à la tête du parti 

Q* 

A, 
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proteftant , 8c en foutenir les droit* avec la plus 
grande vivacité en Allemagne. 

Enfuite les efforts que cette cour a faits in- 
directement depuis quelques années , pour fe rap- 
procher de la cour de Berlin 8c l’attacher à fes 
intérêts , étoient une preuve de l’apprfréhenfion 
qu’elle avoit, que l’éloignement du roi de Prufle 
ne le portât à prendre des liaifons dont les fuites 
pourfoient donner atteinte à l’autorité qu’elle 
avoit, & qu’elle cherchoit à augmenter dans 
l’Empire, 

Les engagemens de Louis XV étoient tels 
aufli que l’Empereur ne pourrait prefque tenter 
d’augmenter fa puifîànce au dehors , fans y trou- 
ver des obftacles de la part du roi, 8c princi- 
palement du côté de l’Italie , où l’Autriche avoit 
paru, dans tous les temps , avoir les yeux atta- 
chés. On favoit la peine que nous avions eue pour 
réferver un établifTement pour un prince du fang 
de France , que la cour de Vienne croyoit de- 
voir être , dans tous les temps , foutenu & appuyé 
des forces de la France. 
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§. I I. 

Des tngagemens de la France avec les autres 
puijjances de l’Europe. 

Il étoit vraifemblable que fi l’empereur avoît 
quelque projet en vue pendant le congrès de 
Cambrai , il feroit perfonnellement retenu par la 
réflexion qu’il feroit fur l’état où fe trouvoit alors 
fa maifon. On ne pouvoit pas ignorer l’inquiétude 
où il étoit fur les fuites qu’auroit la mort , fi 
elle arrivoit fans qu’il eût d’enfans mâles capa- 
bles de foutenir la grandeur de fa maifon j puif- 
que , prévoyant que cet évènement feroit fuivi 
du partage de fes pofleflions , non feulement il 
avoir fait reconnoître , par les Etats de Hongrie 
êc de Bohême , Ôcc. , l’ordre de fucceflion qu’il 
avoir établi, mais encore, dans la crainte que 
les puiflances étrangères ne contribua fient, dans 
le temps, à faire annuller les difpofiûans qu’il 
auroit faites , il avoir fait demander , par# fes 
minières , au congrès , que le roi , le roi d’An- 
gleterre & le roi d’Efpagne, vouluflent bien 
garantir cette difpofition , fe fondant fur ce qu’il 
avoir garanti lui -même l’ordre de fucceflion 
dans les royaumes de France, d’Efpagne < 5 c 

Q 4 



148 Des engagemens delà France , &c. 
d’Angleterre } enforte qu’il eft aifé de juger , par 
ces différentes démarches , & par les marques 
d’affeétion que l’empereur donnoit au prince de 
Loi raine, qu’il fit venir à fa cour, que ce 
prince, occupé de réflexions fur l’état de fa 
maifon , nç croyoit pas que fes intérêts , dans une 
pareille circonftance , puffent lui permettre de 
former aucuns projets qui duflpnt avoir des 
fuites longues & contraires à fon repos 8c à celui 
de fa maifon. 

Et à ^lielque degré de puifTarice que l’em- 
pereur fut parvenu par les ‘acquifitions qu’il avoir 
faites, la cour de France n’ignoroit pas que, 
nonobftant les fecours qu’il avoit de plufieurs 
princes du dedans 8c du dehors de l’Empire , 
les dépenfes de la guerre a voient mis un grand 
dérangement dans fes finances } &: que ce qu’il 
retiroit des revenus des Pays-Bas , de la Hon- 
grie , des royaumes de Naples , de Sicile 8c du 
Milanois, fuffifoit à peine à l’entretien des 
places 8c des troupes néceiïàires,pour la garde 
-de chacun de ces pays} enforte que, outre la 
charge qu’il éproûvoit de ces acquifitions pen- 
dant la paix , on voyoit bien qu’il ne feroit pas 
en état dé foutenir les dépenfes de la guerre, 
fur-tout lorfqu’il ne trouverait pas les mêmes 
reffources que l’Angleterre , la Hollande 8c plu- 
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Etat actuel de V Autriche. 245 

fieurs princes de l’Empire lui avoient fournies 
pendant le cours de la dernière guerre contre 
Louis XIV : dans la guerre de la fuccellion 
d’Efpagne, 

S- III- 

Etat actuel de V Autriche, 

• ) 

A ces confidérations fe joignoit encore celle 
de la fituation des affaires.de la religion dans 
l’Empire. Lors de la conclufion des traités de 
Weftphalie , ceux qui y eurent la principale part 
avoient regardé comme un point effentiel à 
l’équilibre & à la balance de l’Europe , les privi- 
lèges & les droits des princes 8c Etats de l’Em- 
pire , lefquels , fixant les droits de la cour de 
Vienne , dévoient empêcher à jamais que le corps 
Germanique & cette cour , qui ne pouvoient 
agir fur des principes <5c des intérêts communs, 
ne formaffent un feul 8c même corps , qui feroit 
en effet devenu formidable à toutes les autres 
-puiflànces de l’Europe. C’efl: aufii par cette raifon 
-que le feu roi Louis XIV avoit fait depuis, 
avec plusieurs princes de l’Empire, un grand 
' nombre de traités fondés principalement fur la 
garantie 6 c le maintien des traités de Veft- 
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phalie , 8c que dans ceux que l’on vouloit cou» 

dure à préfent , on y rappeloit toujours les mêmes 

traités comme une bafe nécellaire à la tranquillité 

publique. 

D’un autre côté , la cour de Vienne , gênée 
pdr les bornes étroites que ce traité avoit mis à 
fon autorité , avoit toujours cherché les moyens 
* d’en éluder l’effet en altérant l’efprit des ftipu- 
lations par des interprétations conformes à fes 
vues - , elle avoit profité de toutes les occafions 
pour parvenir à ce but. Obligée , pendant le 
temps de guerre, à des ménagemens pour les 
princes de l’Empire , qu’il lui importoit aloïs 
de tenir attachés à fes intérêts ; elle avoit fu fe 
«» rédimer de quelques légères complaifances , en 

donnant aux traités , aux conftitutions de l’em- 
pire , 8c même aux capitulations impériales , 
les atteintes les plus contraires au corps Ger- 
manique. 

Le règne de l’empereur Léopold avoit été fré- 
quent en pareils exemples ; & il étoit vraifem- 
blable que la cour de Vienne , agifTant fur les 
mêmes principes , auroit fait , depuis la conclu- 
fion du traité de Bade , des progrès confidéra- 
bles , fi le comte de Schomborn, vice-chancelier 
de l’empire , & les autres miniftres de cette cour 
•’avoient voulu porter trop loin l’autorité d.® 



Digitized by Google 




Etat aclucl de V Autriche. ij i 

l’empereur , 8c cefler d’obferver toutes fortes de 
ménagemens : mais les difficultés que ces mi- 
niftres avoient faites de laifïer jouir les princes 
de l’empire du droit d’appel qu’ils avoient au 
tribunal de la diète, les contraventions qui 
avoient été faites au traité de Weftphalie, dans 
ce qui regardoit les tribunaux de l’empire , qui 
dévoient être mi-partis entre ceux des differentes * 
religions ; enfin le peu de juftice que les pro- 
teftans prétendoient avoir trouvé dans le confeil 
Aulique , ne leur avoir point permis de difïimuler 
plus long-temps. 

§. IV. 

Affaires de la religion dans l'empire. 

Les électeurs d’Hanover 8c de Brandebourg 
s’étoient élevés les premiers à la tête du parti 
proteftant ; ils avoient préfenté à la diète un 
nombre confidérable de griefs , dont ils avoient 
demandé la réparation de la manière quelle 
devoit être faite en vertu des traités de Weft- 
phalie , ôc la cour de Vienne prétendoit que 
l’examen fe fit devant fa commiflion impériale 
à Ratisbonne } mais les proteftans avoient re- 
gardé cette propofition comme monftrueufe ôc 
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tendante à la ruine de leur religion. 'Ils avoient 
tlonc demandé que l’empereur, conformément 
aux traités de Weftphalie , envoyât des com- 
miflions particulières fur les lieux mêmes où il 
y avoit des griefs â réparer : mais la cour de 
«Vienne ne pouvant éluder une ftipulation auflï 
précife que celle des unités de Weftphalie a 
cet égard , avoit demandé que préalablement les 
proteftans retiraient de la diète plufieurs mi- 
niftres , qu’ils regardoient en effet comme le 
principal foutien de leur religion ; & comme 
cette condition ne pouvoit pas être admife , les 
griefs de religion n’étant point réparés , la cour 
de Vienne n’avoit encore pris aucune réfolution 
quand Richelieu fut envoyéà Vienne. L’exécution 
de la fenrence de Thom , quoique étrangère à 
l’empire , avoit augmenté les alarmes du parti 
proteftant & les embarras de la cour de Vienne ; 
enforte que l’affaire de la religion étoit une 
des plus grandes que cette cour pût avoir à 
terminer. , 
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§. V. 

Des affaires extérieures relativement à la maifon 
d' Autriche. 

Ces diffirens points ne regardant que Tintée 
rieur de l'empire , & les affaires du dehors pou- 
vant influer fur les réfolutions de la cour de 
Vienne , Richelieu avoir ordre de fuivre avec 
attention tout ce qui toucher oit à ces objets. 

La fituation de la cour d^ Vienne , par rap- 
port à l’Angleterre , étoit tellement relative aux 
affaires intérieures de l’empire , qur touclioient 
particulièrement le roi de la Grande-Bretagne , 
comme éle&eur d’Hanover, que l’on pouvoir 
compter que tant que ces affaires ne feroienc 
pas terminées , & tant qu’on ne donnerait pas 
aux Anglois de juftes défiances des intentions 
du roi , l’empereur trouverait toujours de la 
réfiftance de la part du roi d’Angleterre. 

Ces affaires fe réduifoient à deux principales , 
celle des inveftitures de Bremen & de Verden , 
que l’empereur avoit toujours refufé d’accorder 
fans des conditions très - onéreufes \ l’autre étoit 
celle de la religion , qui influoit eflentiellement 
fur les réfolutions du roi d’Angleterre , éleveur 
d’Hanover. . 
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A l’égard de la Hollande , l’affaire d’Oftende , 
née depuis quelque temps ; le mécontentement 
que cette république avoir des hauteurs extraor- 
dinaires de la cour de Vienne ; les différent que 
les détails 8c l’exécution du traité de la Barrière 
faifoient naître chaque jour , poûvoient faire juger 
que difficilement la confiance fe rétabliroit entre 
cette cour 8c la Hollande. L’établiflëment du 
commerce des Indes à Oftende, ayant fait crain- 
dre , avec fondement , aux Hollandois , la perte 
à venir de leur commerce des Indes, ils repré- 
fentoient que cet établiffement étoit contraire au 
traité de Munfter 8c au traité de la Barrière, 
qui confirmoit le premier : ils avoient eu recours 
en même temps au roi de la Grande-Bretagne, 
comme garant du traité de la Barrière , 8c comtfie 
intéreffé d’ailleurs i pour le Ijien de fes fujets , 
à ce que la compagnie établie à Oftende n’eût 
point lieu; 8c ils avoient obtenu , en 1713 , une 
déclaration du roi d’Angleterre , portant qu’i/ 
regardoit l’établ'ijjemcnt de la compagnie d’Ofi 
tende comme un des cas du. traité de Barrière. 
Les Hollandois ayant enfuite demandé au roi 
Louis XV une déclaration pareille , fe fondant 
principalement fur le traité de la Haye , du 4 
janvier 1717, qui ftipule, au nom du roi, la 
garantie de leurs poftèlfions 8c droits, le roi 
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n’avoit pas cru condefcendre à ce que les Hol- 
landois defiroient de lui , parce que fa garantie 
étoit reftreinte , par un article féparé du même 
traité , aux poflèflions 3c aux droits de la Répu- 
blique en Europe ; en forte que le roi s’étoit con- 
tenté de faire écrire en faveur de la Républi- 
que j & comme l’empereur ne pouvoir fuppofer 
que les Hôllandois , intéreffés au maintien de 
leur commerce, ne duffent prendre enfin quelques 
mefures pour mettre leur navigation dans une 
entière sûreté, il n’étoit pas poflible que les mi- 
niftres de ce prince ne fulTent dans une forte 
de peine ôc d’embarras , d’autant plus confidé- 
rable, qu’ils connoifloient les engagemens de 
l’Angleterre , 3c qu’ils ignoroient ceux dans lef* 
quels nous pouvions être , ou que nous pouvions 
contra&er dans la fuite fur cette affaire. 

A l’égard du Nord, on n’ignoroit pas que,' 
du côté de la Suède, l’empereur, qui fe voyoic 
avec peine* éloigné de toute influence fur les affai- 
res de cette partie de l’Europe , avoit profité des 
ceflions confidérables que la couronne de Suède 
avoit été obligée de faire en cette occafion pour 
l’attacher à fes intérêts , en lui laiflant croire 
que l’oppofition que la cour de Vienne avoit 
paru avoir , dans les temps précédens , à la puifi- 
fance de la Suède Jdans l’empire , n’exiftoit plus. 
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D’un autre côté , on connoifloitTattention des 
minières de l’empereur à tenir la cour de Da- 
nemarck dans une efpèce de fervitude qui ne 
lui permettoit pas de fe livrer à d’autres inté- 
rêts. On étoit inftruit aullî des efforts qu’ils 
avoient faits pour s’afTurer contre les deffeins du 
feu Czar, de l’une des trois manières, ou en 
formant une alliante avec ce prince, ou en affu- 
rant la couroune de Pologne , après la mort 
du roi Augufte, au prince électoral fon fils, ou 
à tout autre prince, fur les intentions de qui 
ils puffent compter dans tous les temps ; ou 
enfin en fomentant les divifions nailTantes entre 
le Czar & la Perte , pour pouvoir mejtre en. 
même temps hors d’état de leur nuire les deux 
puiflances qu’ils croyoient devoir regarder comme , 
les ennemis naturels de leur maître. Ainfi il étoit 
à préfumer que la mort du Czar , qui venoit 
d’arriver , avoir été regardée par la cour de. 
Vienne comme un évènement heureux pour 
elle. Voilà quelle étoit la fituation de affairés 
de France avec la cour de Vienne , &: les cinq 
objets que le duc de Richelieu devoir avoir fans 
ceffe devant lc-s yeux. 
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CH A PITRE VII I. 1 



Intérêts & vues de la francs relativement à 
V Autriche , ordres que li duc 'Richelieu dévoit 
exécuter* j. ' "i " ! nr.>^ , i b u 

'i . • -.Or- -o • .c’ ? ”i) ,'•••-■ - ’i’iA-'b 

:UN arnbafTadeur eft obligé d’exécuter littë^ 

• râlement les ordres de fa cour ,lorfqu’elle exigé 
-cette ponctualité j Sc parmi 1 ceux que RicHêffièti 
t^voit reçus,, il y en avoir de cette nature, St 
-tous étoient relatifs à chacun des cinq articles 
< expofés ci-deffus. 

Il lui étoit prefcrit de fe fouvenir que plus ta 

- cour de Vienne avoit paru alarmée des alliancés 
qu’elle avoit vu le régent contracter avec l’Aü- 

-gleterre & la Hollande, ôc de celles qu’elle Ibup- 

- çonnoit avoir été ménagées aufli avec le toi de 

• Prude, plus le roi regardoit ces mêmes alliances 
; Comme néceffaires : & comme le roi étoit dads 

f • 9 f • • » 

'la difpofitiorr d’en refferrer les noeuds dé plus 

• en plus , en forte que les miniftres de l’empé- 
1 reur ne pufTent pas efpérer de les rompre , Riche- 
lieu deyoit , dans toutes les affaires qui ppuvôiene 
intérefîèr la France Sc le roi d’Angleterre , agir 
toujours de concert avec Saint -Saphorin,’ nu- 

Tome If. R 
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niftre du roi de la Grande-Bretagne , paroître- 
Idujours uni de fentimens 8c d’intérêts avec lui, 
fur-rouf dans les ^fFiîres donc la difcufliofc pou- 
voit ne pas être agréable à la cour de Viennej 
içomme daf»s celtes qui regàrdoient les intérêts 
du roi d’Efpagne. pi 4 .de l’infant dort Carlos. 

II devoir fur-tout faire connoître aux miniftres 
d’Angleterre , dans toutes les occafions , que Je 
jcoi, Louis XV & le roi d’ Angleterre étoieiit 
Jiéfolus d’agir avec le plus parfait concert dans 
.tîntes les chofes qui pourroient regarder l’exécu- 
Jtion & le maintien des traités , regardés comme 
Ja. bafe &c le fondement de la tranquillité publi- 
que. Tout ce qui s’étoit pafTé au congrès depuis 
te ,mois de décembre 1713 , éçoit une füi|:e de 
cette difpofition commune au roi Lbüis XV 8 c 
au roi de la Grande-Bretagne. . v ^ -, 

En -effet , lorfque l’on eur applîmi tes diffi- 
cultés qui furent faites d’abord pactes miniftres 
de l’empereur, fur la médiation- du roi & du 
roi d’Angleterre, or*, vit l’empereur prétendre 
la grande maîtrife de l'ordre de l^Toifqn, de- 
mander à conferver tous les, titres qu’il avoit , 
&£ que le roi d’Efpagne quittât ceux des Etats 
ne poifédoit pas» Enfin,, on le vit preffer 
Je roi d’Efpagne dç rendre ^.ux » Àragonois 8 c 
. Çatâlans leurs anciens privilèges^ mais on ne- 






relativement à P Autriche, &ci zj$ 
comptoit pas que le roi d’Efpagne pût jamais 
renoncer à la grande maîtrife de l’ordre de la 
Toifon , qui appartenoit à ce prince comme fuc- 
celïiur de Charles II , 8c on n’eftimoit pas que 
la demande de 1* empereur fur ces titres fut 
équitable ; enfin , on ne croyoit pas que le roi 
d’Efpagne pût écouter celle qui regardoit les 
Catalans 8c les Aragonois , non-feulement parce 
que c’étoit une affaire qui regardoit le gouver- 
nement intérieur de l’Efpagne , mais encore parce 
que l’on n’avoit rien à prétendre, à cet égard; 
du roi catholique , depuis qu’il avoit confenti 
que ces provinces euflent les mêmes privilèges 
dont jojiifloient les deux Caftilles. 

D’un autre côté , on ne \rouvoît pa3 les de- 
mandes du roi d’Efpagne toutes également c?Qn- 
formes à l’efprit , d’équité, êc en croyoit qu’en 
propofant des expédions ftrr les demandes réci- 
proques, on pourroic parvehir d la conciliation j r 
mais on n’avoit encore jufqu’alors que de foibles 
efpérances du fuccès de cette négociation , fur 
laquelle les parties n’avoient réciproquement paru: 
difpofées à admettre aucun tempérament, rri même 
fur les autres demandes moins importantes qui 
avoient été faites en même temps. 

Les intérêts du duc de Parme avoient fait 
naître aulfi de nouveaux obftades au fuccès de 

R z 




z6o Intérêts & rues de la France 
la négociation , 8c avoient mieux fait connoîtr© 
la difficulté qu’il y auroit à concilier les cours 
de Vienne Sc de Madrid. Peu de temps après 
que les miniftres d’Efpagne avoient remis leurs 
premières demandes, ils avoient auffi donné aux 
médiateurs celles du duc de Parme, qu’ils avoient 
lignées : elles étoient conçues de manière que 
les articles les plus juftes 8c les plus relatifs au 
traité de Londres , étoient confondus avec des 
prétentions antérieures 8c étrangères à ce même 
traité j enforte que l’on craignit dès-lors que cette 
méthode affeétée ne donnât aux plénipotentiaires 
un prétexte de refufer les demandes les plus 
juftes. 

On en repréfentS. les conféquences aux plé- 
nipotentiaires du roi d’Efpagne j mais comme 
les repréfenrations furent inutiles , on remit au 
miniftre de l’empereur le mémoire de ces de- 
mandes , à-peu-près comme il avoit été drefle. 

Mais l’évènement ne juftifia que trop le ju- 
gement que l’on avoit porté : ils le lurent , & 
dirent qu’ils n’y en avoit aucune qu’ils puffènc 
écouter. Ils ajoutèrent môme que l’empereur 
n’avoit rien à difcuter au congrès avec he duc 
de Parme , qui pouvoit , s’il avoit fujet de fe 
plaindre , s’adrefterà Vienne dire&ement : enfin 
ils allèrent jufqu’à prétendre que,, dès-i-pré- 
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fent , les états de Tofcane & de Parme étoient 
des fiefs mafculiris de l’empire. 

Il étoit dangereux de laiifer établir de pa- 
reils principes } on les combattit auflî par une 
infinité de raifons , dont le détail feroit trop 
long : mais comme il fafioit pourvoir d’une ma- 
nière folide aux fuites que ces principes pou- 
voient avoir, 5 c aflurer la poflellion du duc de 
Parme aux termes dn traité de Londres , l’on 
avoir demandé à ce prince le mémoire des inno- 
vations faites à fon préjudice depuis le i août 
1718, jour auquel le traité de Londres avoit 
été ligné , dans le deflein de les remettre aux 
miniftres de l’empereur à Cambrai & à Vienne, 
pn même temps les rois médiateurs avoient 
drelle un projet de garantie , contenant la ma- 
nière dont ils eftimoient que la pofieflion du 
duc de Parme dût être maintenue , conformé- 
ment à un décret de l’empereur Léopold de 
l’année 1697. 

On voit , par c£ détail , qu’il y avoit beau- 
coup lieu de craindre que le congrès de Cam- 
brai fe fépareroit fans fuccès \ 8c , dans ce cas , 
il étoit important, iVque le blâme de cette fé- 
paration ne tombât point fur les rois médiateurs j 
i°. que les miniftres de l’empereur ne fuflènt 
pas dans l’erreur de croire que leur maître feroit 
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par-là libéré des engagemens portés par le traité 
de Londres. 

’ * 

A I egard du premier point , on pouvoit penftr 
que les miniftres de l’empereur fongeroient à re- 
jeter fur les rois médiateurs la diffolution du 
congrès pour faire voit qu’il ne dépendoit pas 
d’eux que les affaires ne tournaient plus henreu- 
fement j mais Richelieu devoit leur faire con- 
noître que non-feulement* toutes les difficultés 
qui avoient accompagné l’ouverture du congrès » 
& les obftacles que l’on ayoit rencontrés , à la 
jufte fàtisfaétion du duc de Parme > n’avoient 
pu faire fuppofer que les intentions des pléni- 
potentiaires de l’empereur fuflent aufli droites 
qu’il eût été à defirer \ mais que même il n’é- 
toit pas poffible de fe rendre à la demande qu’ils 
ayoient faite d’un plan de traité * iorfque 
l’on étoit encore dans une entière incerti- 
tude fur les internions & les difpoiîtions de la 
cour de Vienne. 

• ’> 

Et pour ce^qui eft du fécond point , il étoit 
vraifemblable encore que les miniftres de l’em- 
peur , après la difTolutïon du congrès , fi elle de- 
voit arriver, eftàÿeroient d’établir que le traité de 
Londres étoit un ouvrage imparfait, & dont les 
flipuiations éventuelles ne poimoient avoir de 
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force qu’autant que le traité de Cambray y auroit 
mis la dernière main. 



.im 



Déjà les miniftres de l’empereur avoient fou- 
vent laide échapper à Cambrai des difcours qui 



tendoient à établir cette fuppofition comme une 
vérité, & oh n’avoit pas cru devoir affeéter de 

• y • :r* 

les relever fans néceffité : mais les memes ména- 

1 ■ * * **. j 

gemens étant déformais dangereux , Richelieu 
devoir • s’attacher à faire cdnnoître , dans toutes' 
les occaflbns , que le roi de le roi d’Angleterre 
regardoient le traité de Londres comme un 
ouvrage dont l’exécution étoit indépendante du 
fuccès de la négociation de Cambrai , & que 
les rois médiateurs étoient réfolus de maintenir 
ce traité , &c de s’oppofer à tout ce qui pour- 
voit être entrepris de contraire. 

L’affaire de Sienne étoit encore un objet de 
confidération pendant l’ambaflade de Richelieu. 
Cette ville, fief de l’Empire, étoit originairement 
une république libre , & fot foumife, en 1554,4 
Charles-Quînt , qui en invertit Philippe II Sc 
fes fuccefïeurs , rois d’Efpagne , pour la fous- 

inféoder à qui ils voudroient. 

, 1 _ 1 r : 

Philippe II la fous-inféoda en conféqueoce 
comme premier duc de Florence , & , depuis » 
les rois d’Efpagne avoient toujours joui de ce 
domaine chreét. Mais l’empereur s’étant oppofe 
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faire aucunes démarches qui puflent infpirer des 
défiances à l'Angleterre , en lui Iaiflant fuppofer 
que pendant qu’elle étqit dans le point du plus 
grand éloignement de la cour de Vienne , on 
chercheroit , de la part de fa majefté , à s’en 
rapprocher. 

Ses inftruétions étoient plus intéreflantes en- 
core , dans la fuppofition que l’empereur dût 
demander que le roi voulût bien garantir l’ordre 
de fucceffion qu’il avoir établi dans fa maifon } il 
devoit simplement lui répondre que c’étoit une 
matière^étrangère - à l’objet du congrès : que 
d’ailleurs il n’y avoit nulle parité entre ce que 
l’empereur avoit jugé à propos de faire dans l’in- 
térieur de fa famille, & ce que toute l’Europe, 
& lui-même perfonnellement , avoient , par rap- 
port à la fucceffion dans les royaumes de France 
8c d’Efpagne , exigé comme une chofe nécefiaire 
à leur sûreté. L’Angleterre témoignoic être aufli 
danç les mêmes dilpofitions , & le roi ne croyoit 
point encore qu’il pût lui convenir de fe lier 
d’avance les mains fur un cas à venir , 8c peut- 
être même fort éloigné j non que le roi fût ré- 
folu de profiter de l’évènement de la mort de 
l’empereur , fans enfans mâles , pour exciter des 
troubles, mais parce que la prudence ne peïmec- 
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toit pas de prendre des engagemens auiïi pré- 

* *9 

matures. ‘ * . ■ : 

A l’égard du prince de Lorraine , on pouvoit 
croire que quelque affe&ion que l’empereur eût 
pour lui , il ne prendroit aucune détermination 
en fa faveur , tant qu’il pourrait efpérer avoir 
des fucceflfeurs , 8c cependant le roi confioit 
d’avance fes plus fecrètes intentions fur ce point, \ 
au duc de Richelieu, dans fes inftruétions , lui 
difant qu’on regarderait en France comme con- 
traire à nos intérêts tout ce qui pourrait , en 
contribuant à l’élévation de la maifon de Lor- 
raine , lui donner d«s moyens de flaire naître 
du trouble dans le royaume ou fur les frontières ; 

& li le roi croyoit qu’il pût prendre , dès-à- 
préfent , des mefures folides , il ne balancerait 
pas un moment à y travailler j mais que ce fe- 
rait donner à l’empereur des moyens de rendre 
les intentions du roi fufpeébes, 6c par con- 
féquent de faire réuflir fes vues par les mêmes 
moyens que l’on aurait jugés propres à en em- 
pêcher le fuccès. 

D’ailleurs , la qualité d’étranger dans la per- 
ibnne du prince de Lorraine, ôc l’intérêt per- 
fonnel des maifons de Saxe 6c de Bavière, y 
feraient naître fans doute des obftacles infurmon- 
tables, fans que l’on fît, de la part durai. 
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d’autres démarches que de les entretenir lors- 
qu'ils feroient une fois nés. 

Ainfi , il devoir garder le plus grand Secret fur 
ce que le roi lui confioit là-defTus, fe montrer 
très-attentif, s’inftruire de ce qui pourroit fe 
Rafler par rapport au prince de Lorraine, du 
degré de confiance & d’amitié qu’il pourroit 
acquérir auprès de l’empereur , s’informer enfin 
de ceux des miniftres de ce prince qui feroient 
inftruits des vues 6 c des efpérances de la maifon ► 
de Lorraine, afin que fur le compte qu’il en 
rendroit exa&cment, le roi pût régler fa con- 
duite 6c fes réfolutions fur des principes cer- 
. tains , 6c inftruire enfuite de fes intentions le 
duc de Richelieu. 

L’ambalTàdeur n’avoit pas de moindres mé- 
nagemens à garder dans la manière de s’expli- 
quer fur les affairés. de la religion, dont on a 
expofé précédemment la foliation. Le roi , tou- 
jours difpofé à protéger la religion catholique 
fouhaitoit que, fans contrevenir à fes engage- 
mens , comme garans des traités deVeftphalie i 
il lui fût poffible d’agir dans cette vue de concert 
avec l’empereur j mais l’expérience avoit fait con- 
naître dans plufieurs occafions , que la cour de 
Vienne , employant le Spécieux prétexte de la 
religion pour le Succès de fes vt^cs , abufoit 
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aifément de ce qu’on lui confioit pour l’avantage 
de la religion catholique, 8c profitoit des ouver- 
tures qu’on lui faifoit , pour infpirer aux pro- 
teftans des défiances fur les intentions du roi : or 
rien n’étoic plus préjudiciable à la religion ca- 
tholique même, que cette conduite, puifqu’il# 
étoit aifé d’imaginer que les proteftans , ayant 
lieu par-là de croire qu’ils feraient abandonnés 
par ceux des garans des traités de Weftphalie, 
qui font les plus en état de foutenir leurs pri- 
vilèges , croiroient n’avoir plus de reflources que 
dans eux-mêmes, en forte qu’ils fe porteroient 
aifément à partis violens qui pourroient 
donner à la religion catholique une atteinte con- 
fidérable : il devoit donc fe renfermer avec les 
miniftres de l’empereur , dans les alïurances gé- 
nérales que le roi de France defiroit toujours de 
contribuer au bien de la religion en tout ce qui 
ne feroit pas contraire aux ftipulations du traité 
de Weftphalie, 

Il ne devoit pas témoigner trop d’emprefle- 
menr à foutenir les intérêts des princès de l’Em- 
pire, parce que, encore imbus, des préjugés 
que la cour de Vienne avoit fu leur infpirer 
dans tous les temps , ils pouvoient fe porter à 
regarder cec empreflement comme un effet de 
l’eavie que la France avoir de prendre une part 
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principale aux affaires intérieures de l’em- 
pire , & d’y fomenter la divifion pour nos inté- 
rêts particuliers j & c’eft pour cette raifon prin- 
cipalement , que Richelieu devoir , en fe bor- 
nant à des expreffions générales , laifïer aux prin- 
ces de l’empire , fans les y inviter , la liberté de 
recourir de leur propre mouvement aux bons 
offices du roi , 8c fe contenter de leur faire 
connoître que le roi feroit toujours prêt, comme 
garant des traités de Weftphalie, a leur donner 
des marques de fa prote&ion. 

A l’égard de l’exécution de Thorn , le roi , 
comme garant du traité d’Oliva , quia accordé 
aux villes de la PrufTe Polonoife , les privilèges 
que l’on prétend avoir été abolis par cette exécu- 
tion, ne pouvoir pas fe difpenfer d’employer fes* 
bons offices à la requifition des puiflances protêt* 
tantes ÿ le roi auroit rendu la foi de fes engage- 
mens fufpeéte , fi elies avoient lieu- de dou- 
ter de la fincérité de fes difgofitions à cet 
égard. Richelieu devoit s’expliquer dans cet ef- 
prit , 8c s’attacher d’abord à reconnoître d’un 
côté les fentimens des miniftres de l’empereur 
fur cet évènement , & de l’autre jufqu’à quel 
point le& proteftans étoient irrités , & fi; vérita- 
blement leur refTentiment iroit jufqu’aux effets ÿ 
car cette reconnoiffance étoit abfolument nécei- 
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faire au roi pour régler fes démarches , & le met- 
tre en état de donner à fon ambaffadeur des or- 
dres polïtifs. 

Ainfi fa conduite , par rapport à la fituation 
préfente de la cour de Vienne fur les affaires de t 
l’intérieur de l’empire , fe bornoit à écouter beau- 
coup , à s’inftruire , & à fe renfermer dans 
des difcours généraux , ôc tels qu’ils lui étoient 
prefcrits. 

A l’égard des affaires du dehors de l’empire , 
il paroifïbit impoflible que celle d’Oftende 11e 
donnât lieu à quelques mouvemens confidérables 
en Europe , parce que , à quelque point de foi- 
blellè que la république de Hollande fut ré- 
. duite, letabliffement de la compagnie d’Oftende 
.inréreffoit trop effentiellement la confervatiou 
de cet Etat, pour qu’il ne fe portât pas à quel- 
que réfolution violente contre les vaiffeaux de 
cette compagnie , avant qu’elle pût acquérir de 
plus grandes forces ; que fi l’affaire d’Oftende 
donnoit lieu à ce que les Etats - généraux fufTent 
troublés dans leurs pofTeffions ou droits en Eu- 
rope , le roi ne pouvant éluder l’effet de fes en- 
gagemens , que la république de Hollande étoic 
eu droit de réclamer , il devoir s’expliquer en 
conféquefice dans les occafions preffantes où il ne 
pourroic refter dans le filence fans infpirer des dé- 
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fiances des intentions du roi, différant cepen- 
dant de le faire lotfque les circonftances lui per-« 
mettoient de demander & d’attendre les ordres 

«Sri,:, j y\ . . ■ 

Quant aux intérêts de la Suède , on lui faifoit 
obferver que plus la cour de. Vienne avoir paru 
attentive depuis quelque temps à ménager les 
moyens de flatter .cette couronne , plus il de- 
voir veiller attentivement à la conduite du mi* 
niftre de cette puiflance , qui avoir paru aflèï 
dévouée , depuis quelque temps , aux miniftres 
de l’empereur j il ne feroit pas difficile , lui difoit- 
On dans fes inftruétions , d’infpirér à la Suède des 
défiances des intentions autrichiennes, en lui 
rappelant les temps où elle avoir trouvé dans la 
cour de Vienne les plus grands obftacles à fon 
établiflement •, enforte qu’il devoir aifément faire 
fentird jia couronne de Suède qu’elle n’avoit rien 
de folide à attendre de la part de la cour de 
Vienne. quelle devoir au contraire regarder 
comme fon ennemie naturelle j mais ces vérités 
ne feroient peut-être que rendre* les intentions 
de la France fufpeétes , fur-tout lorfqu’elles fe- 
roient traitées avec un miniffre dont les difpofî- 
rions perfonnelles ne feroient pas connues pour 
juger de l’ufàge qu’il en feroit ; en forte que Ri^ 
cheliea devoir fe borner à faire connpître en 
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général au miniftre de Suède , que les raifons 
naturelles d’union & d’amitié entre- le roi 3c la 
couronne de Suède , porteroient toujours le roi 
à lui faire fentir des effets de fes heureufés dif- 
po lirions. 

Si avant la mort du Czar , le roi avoit des rai- 
fons de croire que ce prince pourrait avoir re- 
cours à l’empereur comme à un des garans du 
traité de Travendal , pour procurer au duc 
d’Holftein, fon gendre, peut-être la reftitution 
du duché de Slefwick, il paroilloit vraifcmblable, à 
fon départ pour Vienne , que la Czarine étant , 
depuis la mort du Czar , déclarée impératrice , 3c 
ayant pour le duc d’Holftein une affeétion parti- 
culière , ferait agir auprès de la cour de Vienne , 
non-feulement par principe d’amitié pour lé duc 
d’Holftein , mais aulîi par la néceflicé de le mé- 
nager un appui dans un temps où fon autorité ne 
pouvoir être encore que très-foible ; ainfi ‘le duc 
devoir obferver avec attention les démarches du 
miniftre Mofcovite à Vienne, 3c s’inftruire de 
ce qui pourroit s’y paffer à cet égard. 

Il étoit vraifemblable encore que l’empereur 
profiterait de l’évènement de la mort du Czar , 
pour affoiblir-, autant qu’il dépendrait de lui , la 
puiftànce qu’il avoit lailToe , Se l’on poilvoit croire 
qu’il profiterait de deux moyens principaux 5 
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1®. en infpirant à la cour de Suède le deflèin 
de prendre des mefures pour recouvrer les princi- 
pales cédions qu’clle avoir été obligée de faire 
par le traite de Nieuftadt j z°. en fufeitant, à cette 
occafion, la Porte , pour la porter à entrer dans 
quelque engagement de guerre avec k Czarine j 
peut-être même que pour foutenir les droits du 
jeune Czarowick fon neveu , il chercheroit à for- 
mer un parti , foit dans le fénat de Pétersbourg , 
foit parmi les grands ou dans le militaire , afin , 
qu’eu donnant des fujets d’inquiétudes à la Czarine 
fur le maintien de fon auroriré , elle ne pût 
prendre au dehors des mefures 8c des engage- 
mens dont la cour de Vienne pourroit craindre 
les fuites : c’eft fur ces différentes confîdérations 
qu’il de voit approfondir les vues de cette cour, 
pour en rendre compte au roi , qui ne pouvoir 
être informé par trop de voies differentes d’un 
point qui méritoit autant d’attention. 

Et comme il étoit important auffi qu’il fût 
inftfruit des affaires qui pourraient être remifes 
fur le tapis entre le roi & l’empereur , on lui fit 
part de ce qui s’étoit paffé fur celles qui avoient 
du rapport aux derniers traités de paix , & qui 
étoient encore indécifes , moins pour qu’il en fît 
ufage de lui-même , que pour être en état de ne 
rien dire qui pût . être cçatt^re aux ‘intentions 
Terne IV. • s 
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ôc aux intérêts du roi. Telles étoient les diffi- 
cultés relatives auxjimites de l’Alface & de la 
Flandre. 

A l’égard des premiers , lorfqu’il fut queftioa 
entre le feu roi 6c l’empereur & l’empire , du 
rérabliflèment des électeurs de Bavière & de 
Cologne , l’empereur différa long-temps d’exé- 
cuter cette partie du traité * prétendant la 
faire dépendre de la fatisfadion qu’il deman- 
dait fur plufieurs griefs , tant de l’éle&eur Pala- 
tin que de l’évêque de Spire , de la noblefïe de 
Suabé , de la marquife de Baden , du prince 
de Montbelliard , & de quelques particuliers ; 
tous ces griefs étoient peu fondés , ôc tendoient 
à détruire la fouyeraineté que le roi avoit ac- 
quife furi’Alfâce. Le roi prétendoit en même 
temps que le rétabliffement des électeurs de 
Bavière &; de Cologne , qui avoit été' ftipulé 
purement 6c fimplement dans le traité.- de paix , 
ne devoir dépendre d’aucunes conditions j &le 
roi fentoit bien qu’il n’étoit pas pofüble de«é-’ 
pondre aux différentes prétentions que l’empe- 
reur appuyoit 6c même qu’il fomentoit , fans 
entrer en quelque manière dans la difcuflioü 
des limires de l’Alface , & de l’étendue de la, 
fouveraineté de la France fur cette province. Le 
roi n’igiuJroiç pas ooa plus combien il étoit 
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délicat , relativement à Ternaire , de traiter cette 
queftion fur le fondement du traité de Wefl- 
phalie , parce qu’il contient plufieurs queftions 
émbarraflantes , fur lefquellcs le roi ne pou- 
voir pas céder fans préjudicier à fes droits, 6c 
qu’il étoit impo/fible , pour ainfi dire , de foute- 
nir en difcuflion réglée, fans alarmer plufieurs 
princes de l’empire. 

. C’eft auifi par cette raifon que, d’un côté, le roi 
n’avoit jamais cru qu’il convînt à fes intérêts que 
cette queftion fut examinée par des commilfaires, 
& que de l’autre , le roi avoit prefcrit au comte 
du Luc , fon prédécefieur à Vienne , comme 
un point important , de fe fonder toujours , dans 
fes conférences avec les miniftres de l’empereur, 
fur le traité de Rifwick , dont l’explication étoit 
bien plus fimple 6c bien plus claire : le roi lui 
ordonna donc d’établir toujours les limites de 
l’Alface à la rivière de Queifch, &inftruifitle duc 
auifi des condefcendances qu’il vpudroit bien 
apporter , en les reftreignant à la Loutre ; il lui 
recommandoit cependant de n’en point faire 
l’ouverture lui-même , perfuadé que ceferoit un 
moyen de rendre encore la cour de Vienne plus 
difficile fur les prétentions qu’elle appuyoit , mais 
feulement d’en rendre compte fi on en faifoic 
l'ouverture. 
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Le comte du Luc n’avoit pu faire ufage qu’im- 
parfaitement de tout ce qui lui fut prefcf it alors , 
non-feulement parce que fa fanté ne lui permit 
pas de refter à Vienne, mais encore parce que, 
dans la feule conférence qu’il eut fur ce fujet 
avec le prince Eugène Sc les autres miniftres 
de fempereur , il ne fut pas difficile de remar- 
quer que , ne croyant pas la difcuflion favorable 
pour eux , ils évitoient de la laifTer aller aufli loin 
qu’elle le pouvoir. 

Si donc on vouloir parler des affaires d’Al- 
face au duc de Richelieu , il ne dcvoit laifTer 
entrevoir aucune forte de facilité fur des droits 
totalement décidés par les traités, <5 c confirmés 
par la jouiflànce ; mais faire voir , en général , que 
le roi n’avoit jamais foutenu fur cela , & ne 
foutiendroit jamais en effet que ce qui étoit de 
là juflice & de l’équité la plus étroite, remet- 
tant à parler plus au long fur ce point, lorfque 
les miniftres de l’empereur , en témoignant des 
difpofîtions droites & équitables , l’auroient miy 
en état de pouvoir demander les ordres du rot 
Ion maître. 

Et pour ce qui étoit des limites de Flandre, 
après la conclufion du traité de Baden , des 
commifTaires de part & d’autre s’étoient affem- 
blés à Lille où loa avoir traité- des demandes- 
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réciproques ; mais fur les premières réponfes 
qui f tirent faites aux demandes des commiffaires 
de l’empereur., oh avoit trouvé des prétextes de • 
rompre les conférences. Depuis , le comte de 
Konigzek étant venu près lé roi en qualité d’am- 
bafïadeuc de l’empereur, ce ne’ fut que peu 
de temps avant fon départ pour retourner à 
Viehne , qu’il s’étoit déteriftné à remettre les 
mémoires contenant les demandes 'de fon maître; 
il y av'ok été répondu fans .délai ; & le baron 
de Fonfeca ayant été envoyé enfui te à Paris pour 
traiter de cés affaires , lé* bâton de ’Worden , qui 
avoit été un des commifîaires aux conférences 

V . •¥ 

de* Lille 1 ? étoit entré en négociation avec lui', 
mais fans aucun fuccès. 

Le prince Eugène avoit, depuis ce temps-là , 
témoigné dans plufieurs oçcafions qttelque em- 
prefTcment à terminer les rffairçs des limites de 
t Flandre ; &• l’on s’étoit cbnteiité de répondre 
Ptnplement qjpe/ au/fi-tôt que les mmiftres dte 
l’empereur le defireroient , il nè Vy trouveroit 
nulle* difficulté -de la part' du roi. Au refté , 
Ri chelieuWavoit .point à traiter direûement ,à 
Vieune de cette affaire des limites^ de Flandre; 
* m^s»auffi-tôt que les mirfiftres dé l’empereur lui 
en parleroient , il devoit fàjre connoître que 
le 101, délirant prévenir.' tout ce oui pontroit 

* S 5 
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donner lieu à quelque méfintelligence entre le 
roi ôc l’empereur , verroit avec plaifir ce prince 
porté à terminer tous difïerens. Telles étoient 
les affaires qu’il avoit à traiter à Vienne. 



CHAPITRE IX. 

• * 

Suite des affaires ^.ranger es ; la France 3 VFf- 
pagne , l- Angleterre fous M.. le duc & fous 
Fleury. *-■ , " 

Comme le fyftême des affaires étrangères ne 
changea pas lorfque Fleury s’empara du gouver- 
nement, <S c qu’il fuivit les plans de fon prédé- 
ce fleur , qui étoient ceux de la paix , on a voulu 
parler des négociations dans un feul chapitre. 

La France & l’Angleterre étoient toujours 
dans une grande intimité réciproque , & le ca- 
binet de Londres avoit eu foin d’entrenir cette 
intelligence , en comblant de préfens la favorite 
de M. le duc , jufqu’au point que l’empereur s’en 
montroit jaloux. 

Les 'cours de Madrid & de Vienne n’étoient 
point, en 1714, dans une pareille intimité ; la 
reine d’Epagne , Parmefane de naiflànce >. ne 
voyoit pas volontiers que l’empereur traitât avec 
orgueil le duc de Parme qui fe plaignoit avec 
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raifon des excès que le gouvernement de Milan 
s’étoit permis contre l’Etat de Parme : l’empe- 
reur en traitoit le fouverain comme fon fujet, 
parce qu’il relevoit de l’Empire. 

Pour foutenir fon nom ôc la dignité du duc , 
la reine d’Efpagne avoir envoyé fecrètement le 
baron de Riperda à Vienne. C’eft dans cette 
circonftance que l’infante fut renvoyée. L’em- 
pereur , depuis fi long-temps ennemi 'de l’Ef- 
pagne, qui avoir voulu démembrer fa puifïance 
en Italie, écouta les propofitions de la reine, 
promit verbalement une archiducheftè pour 
fon fils don Carlos , & s’engagea , en cas que 
le roi Louis XV mourût , de foutenir Philippe V 
fur le trône de France, pourvu qu’011 lui resdit 
l’Alface & la Franche-Comté. 

Le renvoi de l’infante jettant la cour de Ma- 
drid dans une fureur extrême, l’engagea à fe 
dévouer à l’empereur : elle ordonna à fon mi- 
niftre Riperda de conclure à quelque prix que 
ce fût, fans aucune médiation de la France., 
demandant la continuation de celle de l’Angle- 
terre , qui , intimément fiée avec nous , répondit 
qu’elle ne pouvoir fe féparer. 

Dans cette circonftance , nous renouvelâmes 
notre liaifon avec l’Angleterre par le traité 
d’Hanovre , duquel le roi de Prude voulut être 

94 . 
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comme partie contractante malgré nous ; car on 
favoic que la légèreté de Tes principes , qui fui- 
voient toujours les mouvemens de fes intérêts, 
ne nous permettoient pas d’avoir à le fuivre 
dans fes differens changemens : auffi s’attacha-t- 
il , peu de temps après, à l’empereur j & pour 
nous fortifier davantage contre fon influence, 
nous nous attachâmes aux Suédois , au Danne- 
marck &c à la Hollande. • 

L’Efpagne , de fon côté , toujours outrée contre 
M. le duc , s’attachoit â la cour de Vienne & 
s’aliènent la cour de Londres. Ces nouvelles cir- 
conitances exigèrent d’autres inftrudions qu’or» 
envoya au duc de Richelieu à Vienne. Il étoit 
dit que r 

» Les miniftres de l’empereur , peinés de la 
ftruation des affaires , telle qu’elle a été dépeinte 
dans fa première mftruélion , ne pouroienr pas 
même cacher leurs inquiétudes ; & quoiqu’il» 
en fupprimaflènt les motifs' aux yeux des étran- 
gers , il n’étoit pas difficile de juger # quels ifs 
croient ». 



» Les miniftres de f empereur témoignoient 
même, contre leur ordinaire, defirerla prompte 
concltifion d’un traité à Cambrai, & paroiflbient 
craindre tout ce qui pouvoir aHumer la guerre 
en Europe \ 6c l’on pouvoir croire qu’ils a voient 
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quelque Inquiétude fur la manière dont les affaires 
qui les intérefloient , foit directement ou indi- 
rectement 1 , pourroient tourner ». 

. » Dans cette ci r confiance , on avoit vu des 
marques de fatisfaétion 8c de joie fuccéder à 
l’extérieur le plus peiné , comme fi toutes les 
affaires qui avoient pu donner lieu aux inquié- 
tudes des miniftres de* la ccxur de Vienne , 
enfTent été terminées à leur fatisfàCtion ». 

» Dans le temps cependant que l’on ne voyoir 
aucun changement apparent furvenu dans les af- 
faires générales, il avoit fallu chercher la caufe 
de ce changement dans quelque chofe d’étran- 
ger à la négociation de Cambrai, 8c l'on a eu 
quelques notions qu’un homme , que l’on fuppo- 
foit être le fieur de Riperda , ci-devant arabaf- 
fadeut des Etats -Généraux en Efpagne, étoit 
fecrètement à Vienne , 8c qu’il avoit de fré- 
quentes conférences avec les miniftres de l’em- 
pereur » 4 , 

s» Plufteurs autres circonftances ràfTemblées 8c 
rapprochées , avoient fait croire que le duc de 
Parme étoit le médiateur de toute cette affaire , 
dont on n’avoit encore que des connoillànces 
très-obfcures 8c très-imparfaites ». 

» D’un côté, l’on ne pouvoir pas fuppofer 
que les miniftces de la cour de Madrid cuffent 




zSi * Suite des affaire^ étrangères % r 

pu fe flatter de pener à une heureufe fin une 
négociation quelconque avec la cour de Vienne , 
moins encore celle d’un mariage } 6c. de l’autre 
l'on pouvoit croire que les miniftres de l’em- 
peur , délirant de détacher de la France , l’An- 
gleterre 6c la Hollande , avoient regardé comme 
moyen de remplir plutôt cette vue , tout ce qui 
pouvoit défunir l’Efpagne d’avec la France j que, 
pour cet effet , ils avoient profité de la pre- 
mière occafion qu’ils avoient pu avoir pour flat- 
ter le roi d’Efpagne fur ce qu’ils pouvoient 
juger qui le touchoit principalement } en , forte 
qu’ils puflènt, pendant le temps qu’il leur fe- 
roit pofiîble de foutenir l’illufion , elîàyer de 
faire renaître, en Angleterre Sc en Hollande, 
les principes qui avoient conduit à la Ligue de 
1701, 6c qui l’avoient foutenue pendant fi long- 
temps ». 

» Mais elle avoit eu des effets fi pernicieux 
»u royaume , que , quelque peu d’apparence 
qu’il pût y avoir que ces difpofitions vinfïènt 
à renaître en leur entier , on ne pOuvoit ce- 
pendant être trop attentif à tout ce qui pour- 
roit y contribuer j 5c la confidération , fi fou- 
vent employée , de la puiffance formidable du 
roi , 11e feroit peut-être pas encore tellement dé- 
truite , que les ennemis de la France ne puffenr 
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en employer le prétexte , & acquérir pax-là un 
parti fupérieur en Angleterre, & en Hollande 
lur-tout ».•; 

» La réfol ution de renvoyer l’infante devoit 
d’ailleurs infpirer à la reine d’Efpagne un nouvel 
éloignemenç de la France, & il étoit vraifem- 
blable que cette princefle donneroit , fi elle le 
pouvoit , une nouvelle activité aux démarches 
que l’on avoit lieu de croire être commencées 
depuis quelque temps à Vienne. Les miniftres 
de l’empereur dévoient paroître s’y prêter d’a- 
bord avec empreflement , en flattant la douleur 
de la reine d’Efpagne j & quelque peu d’appa- 
rence qu’il y eût qu’ils vouluflent prendre des 
engagemens plus avantageux à l’Efpagne que 
ceux portés par le traité de Londres , dont 
l’exécution étoit encore fort équivoque , peut- 
être la politique les porteroit-elle à en contracter 
de pliis étendus , réfolus d’y manquer lorfqu’a- 
près en avoir tiré , relativement à l’Angleterre 
& à la Hollande , le fruit qu’ils pourroient en 
attendre , Sc qu’ils av oient toujours efpéré , ils 
n’auroient plus de raifon principale de garder 
fidélité à l’Efpagne ». 

» Dans cette fituation , Richelieu devoit ,- en 
examinant ce qui fe pafiTeroit entre l’inconnu 
qui étoit à Vienne , & les minières de l’cm- r 
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pereur , 6c , tâchant de s’en inftruire , n’eu 
témoigner aucune inquiétude , traiter au dehors 
de chimère toute négociation pareille dont le 
public parleroit , Taillant entendre en général 
"qu'il eft des erreurs qui ne peuvent pas durer , 
& que l’Efpagne trouveroit , de la part du roi 
& du roi de la Grande-Bretagne , une sûreté & 
une prote&ion que vainement elle chercheroit , 
&c qu’elle ne trouveroit pas ailleurs ». 

» Il devoir dire que le renvoi de l’infante ne 
mettoit dans le cœur de fa majefté aucun éloi* 
gnement pour le roi d’Efpagne } que cet évè- 
nement avoit été forcé par la nature des chofes , 
& par des circonftances fans remède j que les 
intérêts de l’Efpagne n’en feroient pas moins 
chers à fa majefté j 6c que le roi, de concert 
avec le roi d’Angleterre , les appuieroit toujours, 
conformément aux termes des traités ». 

Il lui étoit enfuite recommandé d’employer 
toutes fortes de moyens pour être - inftruit à 
temps de ce qui ponrroit fe négocier entre les 
cours de Madrid 6c de Vienne ; 6c s’il appre- 
noit même fur cela des chofes prelTantes , il ne 
devoit pas différer d’en rendre compte à fa ma- 
jefté par des courriers exprès , pour recevoir fans 
retardement les ordres ». . 

» Depuis qu’il avoit reçu ces inftruétions , oa 
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\ 



Digitized by Google 



la France j l'Efpagnc 3 <S'c 5 , 
apprit en effet à Verfailles quel traité avoit été 
conclu par Ripcrda à Vienne , entre l’Efpagne 
&: l’empereur. Les deux puillànces confirmoient 
la quadruple alliance. Philippe V renouveloit 
fes renonciations à la couronne de France , 
l’empereur reuonçoit à toutes fes prétentions fur 
l’JÜpagne. Philippe V confentoit au démembre* 
ment des provinces que le roi d’Efpagne avoit, 
pofledé en Italie & dans les Pays-Bas, & lç$ 
cédoit à l’Autriche. La fucceflion de Parme &, 
de Plaifance étoit adjugée aux enfans de la reine» 
Philippe renonçoit à tout droit de réverfion de 
la .Sicile , &• il étoit confirmé dans celui qu’il 
avoit acquis fur la Sardaigne. Enfin , l’empe- 
reur garantilïoit au roi d’Efpagne l’ordre de 
fucceflion au trône , établi par le traité d’U- 
tfecht, & le roi catholique lui garantirent la 
pragmatique fanétion ». % 

Ce Traité de paix occafionna, de la part du 
miniffère , un nouveau fupplément aux précé- 
dentes inftcuôions , il fut conçu en ces termes : 

» Depuis que fa majefté a fait remettre au 
fieur duc de Richelieu fes inflru&ions , l’on a 
appris la conclufion du traité particulier entr^ 
l’empereur & le roi d’Efpagne. Le baron de 
Fonfeca , qui eft chargé des affaires de i’empe- 
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reur près d’etle , a même reçu ordre d’en faire 

part à fa majefté ». 

; » Le fîeur duc de Richelieu a vu, dans fes 
premières inftruéfions , non-feulement que l’on 
étoit informé d’une négociation particulière en- 
tamée à Vienne avant même qu’il fût queftion 
du départ de l’infante, mais encore que l’on 
avoir pifévu que ce dernier- évènement porteroit 
la reine d’Efpagne à faire prendre au roi ca- 
tholique , à quelque prix; que ce fut, des liai- 

fonS directes avec la cour de Vienne. Cette 

» » 

circonftancë éft en effet devenue , pour cetté 
princefïè \ un prétexte plaufible de fuivre les 
mouvemens' d<? la partialité que l’on a toujours 
eu lieu dé croire qu’elle avoit confervée pour la 
maifon d^utriche », 

» Lorfque l’on compare les conditions du 
nouveau traité dont il s’agit , avec ce que le 
roi d’Efpagne a plusieurs fois répété de la ré- 
folution invariable où il étoit de ne céder fur 
aucun des points fur lefquels on peut dire que 
la cour de Vienne a diété elle-même les con- 
ditions à fon gré, l’on ne peut s’empêcher de 
juger que la reine d’EJpagne a uniquement 
fuivi les mouvemens de fon mécontentement, 
dont la cour de Vienne fut tirer tout l’avan- 
tage qu’elle pouyoit en efpérer par rapport à fa 
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paix particulière âvec l’Elpagne, & par rapport 
■à l’union de la France '& dé l’Ànglèterre, que 
les miniftres de l’empereur fe font flattés fans- 
doute de rompre pat-ld ». 

» Il eft certain que quand môme la négociation 
du traité n’auroit pas été entamée avant que la 
nouvelle du renvoi de l’infante eh Efpagne eût 
été fue, fa majefté 8c le roi de la Grande- 
-Bretagne pourroient fe plaindre avec fondement 
d’un procédé aufli peu conforme au zèle & i 
J’empreffement que les rois médiateurs avoienr 
toujours témoigné pour les chofes que la cour 
de Madrid paroilïoit affectionner j 8c de ce qu’a* 
près que fa majefté 8c le roi d’Angleterre fe 
font attirés , de la part de la cour de Vienne , 
le reproche d’une partialité marquée pour l’Ef- 
pagne, elle conclut directement avec l’Empe- 
reur à des conditions qu’il eft vrai de dire quç 
les rois médiateurs n’avoient jamais ofé pro- 
pofer à la cour de Madrid pour plan de la 
paix; mais en même temps qu’il ne s’agit pas 
préfentement de marquer du mécontentement 
au roi & à la reine d’Efpagne , dont on cherche 
même d calmer la douleur , il feroit dangereux 
aufli de témoigner à la cour de Vienne aucune 
peine fur la conclufion de fon traité. C’eft fur 
ce principe que lorfque le baron de Fonfeca 
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la communiqué, on lui' a témoigné de la fatis- 
faétion de tout ce qui pouvoir tendre à la con- 
ciliation & confolider la paix de l’Europe , que 
fa majefté avoit uniquement eu en vue dans 
Doutes fes démarches », 

» Le fieur duc de Richelieu doit aufli s’expli- 
quer à cet égard dans le même efprit , toutes 
les fois qu’il en trouvera l’occafion , & qu’il le 
jugera convenable, faifànt connoître que le roi , 
ayant toujours déliré le maintien de la tranquil- 
lité publique , fa majefté fait les vœux les plus 
fincères pour que le traité qui vient d’être conclu 
en puifle à jamais être le fceau ». 

» Il doit même éviter toutes réflexions fur 
ce que ce traité contient de défavantageux de de 
peu honorable pour l’Efpagne. Toute critique 
à cet égard feroit inutile j & d’ailleurs elle don- 
neroit lieu de fiippofer que l’on fongeroit à 
faire fentir à leurs majeftés catholiques tout ce 
qu’elles y perdent , & à leur donner un jour 
les moyens de fe relever de la lélion quelles y 
ont foufferte ». , 

» Si le fieur. duc de Richelieu ne doit ni direc- 
tement ni indirectement cenfurer le traité entre 
J es cours de Madrid & de Vienne, il doit aufli 
éviter , autant qu’il le pourra , d’en parler avec 
approbaiiop.il avanceroit , par cette conduite, 

Ici 
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les infinuations qu’il eft vraifemblable que l’on 
fongera à lui faire pour porter fa majefté à accé- 
der à ce traité , & à en accorder fa garantie : 
mais li les chofes en venoîent à ce point , il doit 
s’excufer de répondre précifément fur ce qu’il ne 
feroit pas encore fuffifamment inftruit des in- 
tentions du roi , principalement fi on lui parloit 
de la garantie de l’article qui regarde l’ordre de 
la fuccelîion que l’empereur a établi dans fes 
pays héréditaires ». 

» Il refte à prévenir le fieur duc de Richelieu 
fur la conduite qu’il devra tenir avec le baron 
de Riperda, que l’on a lieu de croire qui réi- 
téra à "Vienne avec le caractère de miniftre pu- 
blic du roi d’Efpagne ». 

» Le fieur duc de Richelieu doit le prévenir 
de toutes fortes de politeffes 8 c d’égards ; en 
forte qu’il puiflè paroître, par toutes les cir- 
conftances , que l’on n’a effeéfcivement point de 
mécontentement de cequife pâlie aujourd’hui ». 

» Sa majefté finit en recommandatft ai* fieur 
duc de Richelieu d’employer toutes fortes de 
moyens pour pouvoir être inftruit s’il n’a point 
été ligné , outre le traité qui a été communiqué , 
des articles féparés & fecrets. Le traité eft trop 
défavantageux à l’Efpagne , ôc les miniftres de 
cette couronne en témoignent trop de fatisfac- 
Tome IF. T 
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tion pour ne pas porter ce jugement. C’eftfur 
quoi le lieur duc de Richelieu doit chercher à 
s’iaftruire par toutes les voies poflîbles. A Ver- 
failles , le 1 3 mai 1715 '». 

Riperda ayant conclu fon traité à Vienne , 
en étoit parti à franc-étrier , fans fuite , & comme 
un lîmple courier. Il étoit dans fon caractère 
de fe décider promptement 8c d’agir de même , 
6c brûloir d’aller en Efpagne où une place de 
miniftre l’attendoit. Il fe préfenta à la reine 
avec le même déguifement 8c coftume qu’il avoir 
en voyageant, comme pour leur prouver avec 
quelle célérité il favoit agir pour l’intérêt & la 
gloire de leurs majeftés \ 8c quoique la cour fur 
accoutumée à un grand cérémonial , cette har- 
diefle lui réuflit fort bien. Le roi 8c la reine tra- 
vaillent avec Grimaldo , miniftre des affaires 
étrangères , 8c Riperda attendit qu’il eût fini le 
travail ; mais Grimaldo forti , Riperda fe pré- 
fenta fon traité à la .main j ce qui combla de 
joie le.roi 6c la reine , qui admirèrent fes talens. 
Sur-le-champ il fut déclaré miniftre des affaires 
étrangères ; 8c Grimaldo qui , en forçant de la 
chambre du roi , avoir rencontré le baron , dont 
la préfence imprévue le frappa , fut obligé de lui 
donner la liafle. 

Eu attendant, la reine d’Efpagne étoit fu- 
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tieufe contre nous du renvoi de l’infante , 8c on 
apprenoit des miniftres des autres puiflances 
les excès auxquels elle fe portoir. Elle vouloir 
■que la France s’expliquât fur la fatisfaétion que 
nous entendions lui propofer } elle infinuoit que 
nous devions donner le cordon bleu à Cella- 
mare , qui avoir été fi maltraité } elle vouloit , 
avant de parler , qu’un prince du fang allât lui 
préfenter nos offres. On répondoit indirectement 
de Verfailles , qu’on donneroit le cordon à Cel- 
lamare , &r qu’on lui enverroit le cardinal de 
Biffy en ambafïàde ; & Philippe^ V demandant 
bientôt que M. le duc vînt lui - même à Madrid 
faire fes excufes , on répondit , par le canal des 
Anglois : Qu’on ne cejjeroit en France de defirerla 
paix. 

La cour d’Efpagne difoit qu’on avoir pris pouf 
reine de France la fille d’un roi détrôné , à qui 
Louis XV faifoit l’aumône , 8c négocioit avec 
l’empereur , en cas de mort du roi Louis XV , 
pour que Don Carlos régnât en Efpagne , 8c le 
prince des Afturies fur le trône de France. Ses 
vues fe tournoient toujours vers ce beau royau- 
me \ 8c elle n’avoit élevé Riperda au miniftlre , 
elle ne l’avoit fait duc qu’à caufe du fuccès qu’elle 
croyoit qu’il pouvoit obtenir à Vienne pour le 
mariage de Don Carlos avec l’archiducheffe. 

Tz 



1 5)2 Suite des affaires étrangères ; 

Mais voyant qu’elle étoit encore trompée par 
Riperda , piquée jufqu’au vif, elle retira peu à 
peu fa confiance j elle lui ôta d’abord les finances. 
Alors le miniftre offrit fa démiflîon pour fes 
autres emplois j mais le roi ne les accepta pas. 
Cependant , quelques jours après , Philippe V 
lui dépêcha la Paz , qui lui annonça qu’on accep- 
toit fa démiflîon , & qu’on lui accordoit trois 
mille piftoles de penfion. Ainfi , l’auteur du traité 
de Vienne tomba tout-à-coup du faîte où il s’é- 
toit placé , en perfuadant la reine de la prochaine 
élévation de les enfans , &: en intéreflant , par 
de gros fubfides, l’empereur à Iailfer accroire 
une pareille chimère. 

Le peuple de Madrid s’abandonna à des dé- 
monftrations de joie éclatantes quand il apprit la 
clifgrace de Riperda , & fe permit de telles fa. 
céties, que le duc parut craindre pour fa vie, 
& fe retira chez l’ambafladeur de Hollande , 
comme dans un lieu de réfuge , à caufe des 
privilèges des ambafladeurs. Au refus de celui_ 
ci , il fe réfugia chez celui d’Angleterre , qui 
étoit abfcnt , & qui fut fort étonné de voir un 
miniftre d’Efpagne demandant un afyle au mi- 
niftre d’une puilfance dont il avoit tnverfé les 
vues pendant qu’il étoit en place. Il le lailla dans 
l’afyle qu’il avoit choifi, fur l’aflurance que lui 
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donna le miniftre difgracié , qu’il n’avoit à craindre 
que le reflentiment du peuple, aveuglé 3c irrité 
contre lui. Le miniftre d’Angleterre voulut voir 
le roi , qui lui apprit que Riperda avoir des 
papiers de conféquence , 8c qu’il lui demandoit , 
exigeant que l’ambaftàdeur Anglois n’accordât 
fon hofpitalité au duc qu’à condition qu’il les 
rendroitj mais bientôt offenfé de voir Riperda 
chez le miniftre d’un prince avec lequel il avoit 
des différens , il fit pofter des gardes dans les 
environs de fon hôtel. 

Le roi Philippe aflembla enfuite un confeii 
pour favoir fi l’ambaftadeur d’Angleterre pou- 
voir retenir chez lui le duc de Riperda ; 3c ce 
confeii , qui le déclara criminel de lèze-majefté , 
décida que le roi pouvoir le faire enlever fans 
attenter au droit des gens : le roi ordonna donc 
d’aller faifir , avec main-forte , le duc de Ri- 
perda ; ce qui fut exécuté. 

Riperda s’étoit attaché autrefois à Albéroni , 
qu’il avoit fervi pour l’établiflement de plufieurs 
manufa&ures , & autres affaires relatives au com- 
merce & à la marine ; 8c ce cardinal avoit em- 
ployé utilement fes connoiflances dans ces parties. 
Pour s’attacher à l’Efpagne, it avoit, comme Law 
en France, abjuré fa religion j ce qui lui avoit 
fait perdre fa qualité de miniftre de Hollande. 

Tj 
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Devenu enfuite miniftre , il avoir pris le toit 
ôc les manières d’Albéroni , fans en avoir le gé- 
nie ; car le baron avoir en arrogance ce que 1& 
cardinal avoit en élévation. Riperda connoiffoit r 
il eft vrai , plus de détails; mais le cardinal avoit 
plus de principes : l’un ôc l’autre enfin étoient 
hardis, audacieux même, ôc entreprenans. 

Riperda, tout-puiflant en Efpagne , fit fleurir 
les manufactures ôc le commerce; mais fuppo- 
fant que les monnoies étoient au-deflous de leur 
valeur intrinsèque, il les avoir augmentées; ce 
qui lui avoit attiré les clameurs de la nation 
entière, qui en fut irritée. Il retrancha ou di- 
minua des penfions; ce qui arma contre lui les 
gens en crédit ôc les courtifans. Il fupprima les 
fecrétaireries de la marine; ce qui fit pouffer les 
hauts cris aux familles miniftérieîles. Il fit la 
recherche de ceux qui avoient l’adminiftration 
des affaires ‘du roi ; ce qui irrita les gens de 
finance. Il ne paya plus les gages des officiers 
du Roi Ôc de la reine, ôc le peuple d’ailleurs 
étoit opprimé; on dit donc que Riperda n’étoit 
qu’un véritable avanturier , indigne , incapable 
de gérer les affaires d’Efpagne, ôc il alla périr 
fur les côtes de l’Afrique , après avoir fait les 
affaires d’un fouverain Mahométan. 



CHAPITRE X. 






Portrait des chefs des factions qui tourmentèrent 
la France pendant le minifl 'ère du cardinal de 
Fleury y & depuis 1716 jufquen 1745. 

L e s Jéfuites & les Sulpiciens , protégés par 
Louis XIV, tantôt battus & tantôt triomphans 
fous la régence , incertains de leur crédit fous le 
miniftère de M. le duc , étoient ravis de voir 
la France gouvernée par Fleury , dont ils étoient 
bien affiirés , & dont ils n’avoient à redouter que 
la foibleflTe. 

Sous ce chef il fe forma deux armées tour- 
mentées de la pallion de guerroyer } mais avant 
de décrire les fiéges & les batailles , il eft néceL 
Lire de bien faire connoître les généraux , leuc 
caraétère , leur génie , leur efprit , leurs vues , 
leurs intérêts. 

La fuccellion rapide de plufieirs fouverains 
pontifes avoit empêché la cour de Rome d’éta- 
blir un plan que Clément IX , mort en 1711 , 
avoit fuivi malgré fes foibledes &c fes indéci- 
fions. Le cardinal Conty , qui lui fiiccéda , vécut 
trop peu de temps , & n’eut guêres d’autre rap- 

, T4r 
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port avec le miniftère de France , que la complai- 
f.uice de décorer Dubois, ce dont il pleurale refte 
de les jours. Le cardinal des Urfins , qui prit le 
nom de Benoît XIII , 8c fut créé pape en 1714^ 
n’étoit qu’urf bon & faint religieux Dominicain , 
qui ne vouloit point être pape , & que l’abbé 
Cofcia , fon conclavifte , & depuis cardinal , 
poulTa comme par force vers la chapelle pour s’y 
laifler proclamer après un conclave long 8c fcan- 
daleux , où le cardinal Olivieri fut dévoilé. 

Benoît fut plus occupé , pendant fon pontifi- 
cat , de piété & de bonnes œuvres , que de né- 
gociations ; il fut plus attaché à la paix de l’é- 
glife qu’aux querelles religieufes. Il confirma , 
il eft vrai , la bulle Unigenitus ; mais il approuva 
aulfi la doéhrine de Saint - Thomas , que le parti 
Jéfuitique ne pouvoir foüffrir , s étant attaché à la 
Poitrine d’un théologien du corps , nommé 
Molïna. 

A la mort de Benoît, en 1730, Polignac 
avoit voulu créer pape le cardinal Davia , parce 
qu’il fiufoit profelïion de vouloir la paix } ce qui 
lui avoit fait donner un léger foupçon de Janfé- 
nifnie \ mais le fougueux Bifly , 8c le cardinal 
d’Altan , coururent de cellule en cellule pour 
empêcher cette élection. Ils craignoient cette 
fituation où les partis étant en repos , ils ren* 
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treroient eux-mêmes dans la cia (Te commune ; 
ils perdirent Davia \ Sc Corlini , âgé de 88 ans, 
fut élu. * 

Tous ces pontifes âgés , Sc Tentant qu’ils n’a- 
voient pas long-temps, à vivre , ne demandoient 
qu’à mourir en paix } ils étoient tous affectionnés 
S* attachés à l’églife de France ; ils étoient les 
pères de tous les fidèles j mais environnés des Jé- 
fuites qui intriguoient fans celle dans la ville de 
Rome , ces vénérables chefs de la religion , foi- 
bles , fans volonté , fans plan de conduite , 
étoiént les inftuumens plutôt que les maîtres de 
cet ordre redoutable, moteur Sc principe des 
évènemens. Le Jéfuitifme , toujours ardent , 
toujours impétueux dans fes pallions , ne voyoic 
pas que la religion , dont la charité & la paix 
font les bafes Sc le but, s’affoiblilïoit , Sc que les 
fouverains pontifes pcrdoient peu-à-peu leur in- 
fluence. 

En France , Fleury & le monarque lui-même, 
étoiftit aulïi les inftrumens des factieux qui agi- 
toient l’Etat , Sc fur-tout des cardinaux de Ro- 
han Sc de Biffy. Le premier étoit un homme ma- 
gnifique, élevé dans une cour qui perlecutait par 
caractère , Sc qui eût fouffert dans l’églife un fu- 
jet dépravé, plutôt qu’un Jaufcnifte doué des 
mœurs les plus pures. Vain , Sc plein de hau- 




*98 'Portrait des chefs des factions 

teur, fon orgueil favoit faire fléchir quand fon am- 
bition lui commandoit de s’occuper des détails 
qui lui furent ordonnés pour élever au cardinalas 
Dubois , qui non-feulemenr ne croyoit pas à la 
huile , mais pas même à Dieu. Ce chef écoit donc 
un politique qui regardoit les querelles religieu- 
iës , & fa fituation de chef de parti , comme 
moyen. 

L’amour de la vérité veut qu’on repréfente 
encore le cardinal de Rohan comme dillipateur 
des finances de l’Etat j car , pour réuflir dans 
l'affaire du chapeau de Dubois , il fit de telles 
dépenfes à Rome , tju’il envoya un mémoire de 
quinze cent mille livres , qui lui furent rembour- 
fées au tréfor-royal. 

Le cardinal de Bifïy étoit la fécondé colonne 
du parti Jéfuicique. 11 y avoir dans ce prélat 
plus de vérité , plus de croyance réelle à la reli- 
gion &z à fon parti. Sa réputation d’être de bonne 
foi dans fon opinion lui donnoit une telle har- 
diefie , que fouvent il étoit obligé , pour r*ain- 
tenir cette réputation , de frire femblant d’être 
en çolère &c fougueux , quand il voyoit qu’on 
traitoit légèrement de l’affaire de la bulle. On 
l’appeloit le centre de f églife Gallicane : on di- 
foitou’il teuoit le corps épifcopal dans fa main , 
& qu’il en donnoit de rudes coups à quiconque 
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cfoit lui faire face } mais fon zèle pour les affai- 
res du temps étoit , à proprement parler, une 
humeur inquiette & turbulente, qui le portoit 
a aigrir les affaires de tous côtés , à rendre les 
divifîons interminables , à pouffer Fleury fur-tout 
qui n’avoit , dès le commencement de fon mi- 
nîftère , que des difpofitions favorables à la tran- • 
quillité. 

Ecoutons Fleury lui - même , qui peint fon 
caractère avec vérité dans quelques phrafes qu’il 
prononça lui-même à l’affemblée du clergé de 
France, qui le choifit pour fon préfident. Il di- 
foit : te Jamais le clergé n’a eu plus befoin 
» qu’aujourd’hui de refferrer cette étroite union* 

» qui doit être entre les membres qui le com- 
” pofent. Déchiré au - dedans par une divifion 
» d’autant plus douloureufe que ceux qui la cau- 
» fent nous font plus chers & plus dignes par 
» tant de titres 3 de tous nos refpecls ■ attaqué 
j> au dehors par une ancienne héréjie qui femble 
” avoir pris de nouvelles forces depuis la mort. 

» de Louis XIE 3 de glorieufe mémoire 3 lequel 3 
» s’il ne l’avait pas étouffée 3 lui avoit du moins 
» ôte les moyens de le\<er de nouveau la tête 
» contre l’Etat auffi bien que contre l’églife • 

»> mais ce qui met le comble à nos maux, c’elt 
» le libertinage affreux qui feipble avoir infeète 
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» toutes les co îditions 8 c tous les états ». Tel 
étoit Pefprit de Fleury, la première année de fon 
miniftère. Alors il ménageoit les deux partis au 
point qu’il appeloit dignes des refpecls les chefs de 
la faétion Janfénifte. 

* Mais la cabale d’Ifly changea tellement cette 
. ame craintive 8 c foible , que., dans le difeours 
de l’affèmblée de 1735 , ^ cs Janféniftes , les 
chefs des divifions , 11e font plus des hommes 
refpeétables. Fleury , préfidant le clergé , dit 
à cette époque : « Je me joindrai à vous pour 
» la défenfe des vérités faintes de la religion 8 c 
» le maintien des droits facrés de l’épifcopar. 
» On ne peut le difîimuler , ils font attaqués 
» par un parti puiffant & rebelle , qui fait tous les 
» jours des efforts contre l’autorité de l’égiife ». 
Il ajoute cependant : 

» La réfiftance que nous éprouvons à nos fen- 
» timens , y mêle une vivacité à les foutenir qui 
» dégénère en des reproches mutuels & des dif- 
» putes peu édifiantes ». 

A côté de ces cardinaux , chefs des Moliniftes , 
qui traitoient la bulle comme moyen de s’élever, 
on doit placer le fameux Tencin, dont on a 
déjà fait le portrait en parlant de Law, que 
l’abbé fe flattoit d’avoir converti , tome III , 
page 28. Depuis ce temps-là, Tencin avoit été 
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à Rome pour négocier l’affaire du chapeau de 
l’abbé Dubois, qui, pour réufiir, eue mis vo- 
lontiers tous les négociateurs de la France eu 
campagne. Mais , élbe du palais-royal , comme 
l’appellent tous les papiers du temps, M. le duc, 
qui n’avoit point de confiance <?n lui , le fit arche- 
vêque d’Embrun , pour le tirer de Rome 3c 
pour y placer le cardinal de Polignac; ce qui 
affèéta beaucoup T'encin, qui avoir déjà obtenu 
la nomination du roi d’Angleterre , Sc qui avoit 
traité avec la maifon Albany 3c les deux car- 
dinaux de ce nom , pour obtenir une prochaine 
promotion au cardinalat. 

Languet , évêque de Soiflons , defiroit aulll 
d’être cardinal. 11 faifoit des mandemens bilieux, 
des inftruéfions abfurdes 3c incendiaires , des 
projets fur-tout d’accommodement ; mais impra- 
ticables. Il devint archevêque de Sens , 3c là fe 
borna fa récompenfe. 

L’abbé de Vauréal commençoit à fe montrer, 
8c fes attaques n’étoient encore que des efear- 
mouches : c’étoit un Molimfte politique , qui , 
comme Tencin , fe jouoit de tout intérieure- 
ment , 8c rendoit hommage air bullaire entier 
des fouverains pontifes , depuis S. Pierre juf- 
qu a Innocent XIII , fans y croire davantage. 
Ses mœurs étoient fi dépravées , que Fleury 
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avoir juré qu’il ne le feroir jamais évêque tant 
qu’il feroir minillre. Vauréal vivoit publique- 
ment avec la comteffë de Poiriers , dame d’hon- 
neur de la ducheffe d’Orléans } 8c le prince de 
Conti qui les furprit , publia , à Marly , tout ce 
qu’il avoir obferfyé à travers le trou de la fer- 
rure. Vainement Vauréal fupplioit-il le prince de 
ne pas le perdre , Conti difoit qu’il ne publioit 
que ce qu’il avoir vu. 

Vauréal, depuis la découverte, avoit redoublé 
d’aétivité 8c de foins contre les ennemis de la 
bulle , pour fe rendre recommandable de ce 
côté là ; 8c Bifiy , charmé de fon efprit , de fon 
a&ivité , l’avoit mené au conclave à Rome. Il 
fut fait évêque de Rennes en 1732 . C’efl alors 
que Vauréal, tout en défendant la bulle du pape , 
enleva madame de Gontaud au duc de Richelieu, 
8c eut fucceffivement la marquife 8c la ma- 
réchale de Villars. 

Vauréal avoit une ambition fi a&ive, une ima- 
gination fi orientale , 8c un ton de repréfentation 
fi affeété & fi mauvais , qu’on imagina en fa fa- 
veur des lettres-patentes de premier miniftre du 
royaume éphémère de Corfe. Théodore , pre- 
mier roi de cette ifle, étoit cenfé, pour affer- 
mir fon empire , lui donnèr le miniftère , afin 
de fe maintenir folidement , par fes avis, fur 
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tin trône chancelant & incertain. On relevoit, 
dans ces lettres-patentes imaginaires, les mœurs 
dépravées , fon obfcurtté , fon impudence & fa 
vie fcandaleufe. Ce caractère n’empêcha pas de 
1 envoyer à Madrid ambafiàdeur ; de nous ver- 
rons bientôt qu’il tenta d’être auprès de l’infante 
ce qu’il étoit en France auprès de cette dame 
qui lui fit donner le nom de coadjuteur de 
Poiriers. Ne préciptons point nos pas: revenons 
à nos conftitutionnaires de à nos janféniltes. 

Cinq des prélats François avoient été Jé- 
Fuites, & le plus remarquable étoit ce fameux 
Belfunce , qui régnoit à Marfeille dans toute la 
force du terme. I'I s’étoit diftingué dans cette 
ville par cette charité véritablement ardente 3c 
chrétienne , qui l’avoit engagé à fe dévouer au 
fervice des mourans peftiférés. II refufa le fiége 
de Laon 3c celui de Bordeaux j & quoiqu’il fût 
conftitutionnaire , il n’étoit ni violent , ni pex- 
fécureur. 

L’évêque de Viviers, Villeneuve, étoit le fé- 
cond prélat ex-jéfuite } il vivoit obfcurément en 
Vivarais, où il exerçoit beaucoup de charirés; 
mais il tenoit fon clergé dans l’abjeétion 8c l’igno- 
rance , ouvroit fon féminaire à tous les exilés 
pour la bulle : c ’étoit un brûlot , félon l’expref- 
fion qui fe trouve dans les mémoires du temps j 
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un brûlot de bonne foi , qui avoit des mœurs 8c 
un zèle aveugle, un prélat qui donnoit l’exemple 
de la rélîdence , dont la cabale jéfuitique 8c 
fulpicienne éroit aflurée , 8c qu’on devoit aller 
chercher pour renforcer le concile d’Embrun. 
Il éroit forci de chez les Jéfuites , qui n’avoient 
pas trouvé en lui alfez de capacité , ni aflez de 
cette flexibilité qu’il leur falloir. 

L’évêque d’Apt, Forefta, avoit à-peu-près le 
même caractère, mais avec moins d’énergie. 

Sefmaifons, évêque de Soiiïons, étoit le troi- 
fième prélat forti de chez les Jéfuites , en 1712, 
pour fon goût dépravé. Ces Jéfuites, toujours 
accufés de fauflès galanteries , étoient fort atten- 
tifs à chafler de chez eux tout religieux qui 
s’étoit rendu coupable de ces vices j 8c autant 
1 le père Girard avoit été foutenu , autant rou- 
giflôient-ils de maintenir un fujet qui eût aug- 
menté les rumeurs fcandaleufes qu’on leur attri- 
buoit avec trop peu de vraifemblance. 

Sa nomination à cet évêché fit tant de bruit, 
que l’abbé de Sefmaifons laifla fon fiége ; 8c il eut 
1 abbaye de Ham } le public ne pouvant foutenir 
que la qualité de conftitutionnaire tînt la place 
des venus 8c des taieus. 
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Lafiteau , qui avoit été jéfuite 6 c l’afliftant de 
France à Rome, près le général de fon ordre 
en 1 7 1 6 , aétif , intrigant , s’étoit mêlé de toutes 
fortes d’affaires Sc de correfpondances au fujet 
de la bûlle , avec la cour de France. Il- mandoic 
au commencement les nouvelles de Rome à 

• d’Uxelles , Sc s’attacha enfuite au cardinal Du- 
bois qui s’en fervit pour négocier fon chapeau; 

' il venoit de Rome en France , déguifé , Sc fous 
’ des noms empruntés , pour traiter avec Dubois 
qui le fit évêque de Sifteron à la place de 
' Thomaflîni 

Le gros Vintimille , archevêque de Paris , 
étoit fi épais & fi corpulent , de tête & de corps, 

« 'qu’il en étoit prefque monftrueux. Il avoit fuê- 
cédé au vertueux Noailles , Sc le peuple difoit 
‘ de lui, que du ménage de- S. Antoine il n’en 
reftoit plus que le cochon , fâifant allufion à 
Antoine de Noailles fi fcandaleufement perfécuté 

• des jéfuites. ' 

Vintimille , élevé au fiége de Paris , voulcnt 
être cardinal comme fon prédéceffeur , & ne 
cefloit de faire la guerre contre les Janféniftes 

• pour le devenir; tantôt fes curés étoient inquiétés 
dans leurs fonébions , tantôt de pauvres reli- 

• gieufes. Il alloit négocier chez l’abbefîe de 
Chelles, ôc chez madame de Bourbon Coudé, 

Tome IF. . V 
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abbefle de S. Antoine , pour gagner ces deux 
princefles , qui fe moquoient de lui j il faifoit 
des mapdemens , des bréviaires , & demandoit 
des lettres de cachet j il bravoit le parlement, 
ce qui étoit alors un grand titre pour obtenir 
le chapeau. Enfin , l’âge avancé ayant réprimé 
en lui toute paillon impétueufe, tout zèle per- 
fécuteur, toute ambition du cardinalat, Vinri- 
mille déclara bonnement que c’étoir battre le 
vent que d’attaquer les anti-conftitutionnaires- 
Il eut la bonne foi de déclarer mille fois que 
les Jéfuites étoient les feuls agens des cala- 
mités de l’églife. 

Autant ces cardinaux & ces prélats confti- 
tutionnaires étoient petits de cœur Sc d’efprit, 
autant le cardinal de Palignac avoit l’ame élevée: 
il voyait dans la religion tout ce qu’y trouve 
un efprit véritablement fupérieur , la tranquillité 
dpi’ ’ame , & la fatisfaétion du çœur. Son génie 
étoit vafte , lumineux , embra fiant la politique , 
l’érudition , les fciences , l’antiquité & les arts. 
Il avoit de l’ambition, & la fit connoître fur-tout 
dans l’affaire de Cellamare. Sous Fleury cette 
paffionfe manifefta de nouveau ; mais il échoua , 
parce qu’il manquent de cette flexibilité de ca- 
ractère que n’ont pas toujours les grands gé- 
nies , & qui étoit nécc flaire alors à la cour 
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«le Fiance pour s’y foutenir ou pour s’y élever. 
Avec un tel efpric Polignac étoic incapable de 
defcendre jufqu’à la difpute fchcjlaftique. Défolé 
des troubles de l’églife 3 il difoit à tout le monde 
quelles conféquences en feroient enfin le réful- 
tat. Il avoir imaginé le projet , à Rome , de 
delTécher le Tibre en détournant fon cours , 
pour tirer du fond les morceaux d’antiquités 
perdus dans le fable. A Paris , ôc dans toute 
l’Europe , il jouifloic de la plus haute confidé- 
ration 3 M. le duc qui avoir befoin d’un cardi- 
nal raifonnable , plutôt que d’un cardinal ergo- 
teur pour contre-balancer à Rome la faâion qui 
youloit élever Fleury , lui confia le fecret Ôc les 
affaires de France , ôc le tira de fon exil. 

Pelignac avoit une figure belle , ouverte 3 
des yeux pédllans , de grandes manières , un 
génie heureux & ft.cile , un grand ton 3 1© 
talent de la parole au fuprême degré , les propos 
perfuafifs , ôc la fécondité des refîources 3 il s’at- 
tacha l’abbé de Rothelin , à qui il donna toutes 
fes inclinations pour les fcieuces ôc les arts. Il 
étpit conftitutionnaire , mais conftiturioanaire 
mitigé l’ennetni ouvertement déclaré des 
querellçs^&r des perfécurions. 
j Le premier cardinal de Gefvres , archevêque 
(Ift. Bourges , écoit conûitutionnaire encore 3 il 

Va 
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étoit même du confeil de confidence ÿ mais il s’eu 
étoit retiré en voyant les injultices du confeil 
qui donnoit le» bénéfices du royaume à l’igno- 
rance &c à la dépravation , fi elles étoient cou- 
vertes par le faux zèle de la bulle. 

Le divin Maflillon , ce prédicateur touchant , 
qui favoit parler au cœur humain, pofledoit 
l’art d’émouvoir dans la chaire : celui d’argumen- 
ter lui paroifioit intolérable } il défendoit à Cler- 
mont tout éclat , &c à Paris il tempéroit la 
fougue de Bifiy. Il appeloit chez lui Soanen , 
exilé dans fon diocèfe , ôc cependant il difoic 
qu’il ne penfoir pas comme lui } il réunifloit des 
Jéfuites , des ex-Jéfuites & des Janfeniftes chez 
lui , & les faifoit divertir enfemble. 

Bofluet , neveu du grand BoiTuet , n’avoit 
point hérité des talens , mais des ouvrages poft- 
humes qu’il faifoit imprimer , <k des fentimens 
de fon oncle qu’il s’efibrçoit de défendre : & 
parce que , dans l’aflemblée du clergé , il em- 
pêcha des motions fcandaleufes , il y fut griève- 
ment infulté. ..... 

Parmi les prélats couftitutionnaires , on admi- 
roit en fiience le cardinabd’Auvergne , ifluul’une 
maifon fi illuftre , qu’il lui étoit pérm'is , difoit- 
on , de ne favoir que le Pater. On ajouüoit 
qu’il ne favoit point le Credo jufqu’au bout } 
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Sc qu’il ne connoifïoit que cinq ou fix des Com* 
mandemens. Ses gtands-vicaires tourmentoient les 
Janféniftes à fa place , mais avec peu d’animo- 
fité , car ce cardinal , qui étoit bon , adoucif- 
foit l’amertume de leur zèle. 

Tel étoit l’état-major de l’armée Jéfuitique & 
Sulpicienne , fous le miniftère de Fleury. La dif- 
pute , comme on le voit , avoir quelquefois en- 
richi , élevé & honoré de plus vils perfonnages. 
Le beau fiècle des fciences eccléfiaftîques n’étoit 
plus : Maffillon Sc Polignac étoient éloignés y le 
neveu de BolTuet , pour être prudent 8 c réfervé, 
étoit fufpecté d’héréfie. Les Biffy , les Tencin , 
les Languet , les Vintimille , les Laffireau , 
étoient les grands hommes du temps } Sc on 
avoir bien réfolu , à Saint-Sulpice , de n’en avoir 
que de cette efpèce , s’il étoit poflible. 

Plaçons à côté de tous ces tlluftres perfbn- 
nages les compagnies conftitutionnaires les Jé- 
fuites j les Sulpiciens , les Eudiftes Sc les prêtres 
de Saint-Lazare. Chez eux fê tenoient les con- 
feils de guerre. Les premiers à la vérité fem- 
bloient fe repofer. Le fort du père le Tellier 
exilé , le triomphe des parlemens au commence- 
ment de la régence , l’affaire fcandalçufè de la 
Cadière les avoient rendus plus fouples , plus 
modeftes Sc plus avifes fans changer leurs prim 

V} 
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cipes. Ils n’étoient pas moins tourmentés de cette 
maladie cruelle de l'efprit , dont le fymptôme le 
plus redoutable eft la querelle : ils ne s’enten- 
doient même pas entre eux , fe trouvant divifés , 
pour la première fois , en deux cabales. 

La plus fage , la plus tempérée étoit conduite 
par le pèreTournemine , perfonnage rufé , adroit, 
5c l’un des chefs de là faétion qui , bien unie 
aux Efpngnols , agita la régence du duc d’Or- 
léans. Ce chef du parti des modérés vouloir 
que les Jéfuites s’occupalfent d’élever les jeunes 
gens, de prêcher, de faire des miflîons , 8c 
de laifïèt là to'ute querelle capable , difoit-il , de 
bouieverfer l’églife 8c l’Etat } il vouloir enfin 
qu’on fe fournît à la bulle , mais fans pour- 
fuivre à toute outrance ceux qui n’y croyoient 
pas. 

Un élève du père Tellier j nommé Lallemand, 
conduifoit la fécondé cabale, dite des enrage's , 
& que les Jéfuites de l’autre parti appeloient 
la cabale des Normands. L’efprit de cette fac- 
tion tendoit à l’exil , à Pemprifonnement , à la 
flétrifïure de ceux qui ne çroyoient pas à la 
bulle , & même de ceux qui ne guerroyoient pas , 
ou qui paroifToient vivre dans l’indifférence. 
C’eft contre ce parti que le peuple dirigeoit fa 
haine & fes farcafmes. Phjfieurs Jéfuites , ac- 
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cafés d’être le père Girard , furent même hués , 
pourfuivis & couverts de boue par le peuple de 
Paris, qui s’écrioit: Voilà le père Girard ! Ces 
pères, défblés, fe vengeoient quand ils pouvoient 
contre les Janféniftes , cabaloient fourdement , 
voyoient les miniftres , le cardinal , le lieutenant 
de police $ 8c autant il y avoir de Jéfuites du 
parti normand 3 autaht il y avoit d’efpions en 
France. Pour calmer le peuple , pour s’attirer 
la vénération , ils faifoient canonifer quelques-uns 
de leurs confrères. Ces petits moyens retardoient 
. de quelques années la grande époque de leur 
deftruékion en France 6c en Europe. 

L’allure des Sulpiciens étoit plus filencieufe, 
plus réfervée que celle des Jéfuites. Ils tenoient 
fous leur empire un cardinal miniftre , 8c fç 
hâtoient d’en profiter. Tourmentés par la dif- 
cipulomanie , par l’ambition de s’étendre dans 
tous les diocèfes de France , dans tout le monde 
chrétien , le profond & ardent Bentivoglio leur 
avoit promis qu’ils feroient appelés en Italie , d 
caufe de leur attachement à la faine doétrine , 
de leurs fuccès 8c des principes ultramontains 
qu’ils enfeignoient à la Françoife , pour me 
fervir d’une exprefiion du temps , qui vouloit 
dire qu’ils avoient une certaine tournure artifi- 
cieufe dans l’efprit qui leur permettoit d’en-* 

V + 
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fçigner les opinions ultramontaines, faits efFaroft- -, 
cher les parafons de là liberté. de.i’égüfe de- 
Francè. . .. I 

; Livré aux Sulpiciens , le cardinal j de .FLeury 
leur échappa un jour j & fans la mort deiSaint- 
Aiih»n,, leur gériéral , on ne /ait ccqué le car-.- 
dinal eût fait de ces confeillers intimes. Ce Saint- 
j'Vnbin -, qui s’appeloit autrement le Pelletier , 
avoit une abbaye que Vaugiraud , fon efpion, 
chanoine d’Angers, faifoit valoir. L’évêché J 
de cette ville étant venu à vaquer., FM'-U’v vouloir t 
1%-donrler à l’abbé de Brifiàc , que S. Aubin , 
efiaya d’excjure- adroiccment j, di/ans au cardi- 
nal que l’abbé dejuiflàc avoir les manières & 
le caractère d’un chaflgljr, de .qu’il en menoit 
la vie j mais il ajolita qu’il gouvernerait.. bien le 
diocèfc; d’Angers , il on lui donnoit pour, grand 
vicaire Vaugiraud:, chanoine de - la cathédrale , 
homme , dijfbic— il , de grande condition, célèbre 
par (ii, capacité, parles lumières , de' digne du 
plus bel évêché de France. Fleury , qui vouloic 
le ( bien ^répondit qu’il étoit fort étonné de n’ avoit 
jamais, entendu parler d’un au/fi grand perfonnage. 

Il efl -trop humble pour fc pref enter dit S. Au- j 
bm.... lk bien j répartit Fleury , je le fais 
évêque d.' Angers. Dès ce moment-là , tous les 
Janfeijiftes proclamèrent la récompeufe. accordée 
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à l’homme d’affaires du général des Sulpiciens , 
qui vendoient ou proftituoient , difoit-on, par 
intérêt , l’épifçopar. La maifon de Biiifac pouffa 
les hauts cris j 8c la rumeur fut telle, que Fleury,' 
piqué d’avoir été trompé par un homme qui 
avoir alors une partie de fa confiance , ne lui 
communiqua plus aucune affaire eccléiïaftique 3 
6c comme le_ général défolé le Jbiiffroit iurpa-- 
tUmment , 8c lui portoit un jour fes plaintes , 
Fleury lui tourna le dos, & lui dit qu’il n’etoit 

v • j - • . _ r 

pas obligé, pour être. à Iiiy,ou il venoitpour. 
le délafîer 6c prendre l’air, de. lui communiquer 
les affaires , & lui refufa la connoi fiance de celle 
des avocats qui agitoit alors" toutes les têtes. S, 
Aubin , encore plus défefpéré , tomba malade, 8c 
crut Faire une diffraction à fon chagrin mortel 
en allant aux eaux de Bourbonne , 8c à fon ab- 
baye d’Angers. Il en revint chétif, maigre , tout, 
défait , 8c fut trouvé mort dans fon lit , à Illy * 
le 7 leptembre 1731 . 

Couturier , fon fuccefièur , que Fleury con- 
tribua à faire élire général de S. Sulpice , eut 
toute là confiance du cardinal. C’étoit un efprit 
fombre , adroit & profond , qui , fous un ex- 
térieur fale & dégoûtant , 8c fous des cheveux 
plats 6c huileux , çachoit une tête hardie , fer-, 
tile en projets , 8c çn même temps réfervée. Du 
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fond de fa cellulle , il agitoit tôuté l’églife de 
France. Animé de fon profélytifme , dé cette 
monacale & antique palîîon , fî peu connue des 
féculiers > & qui multiplia jadis en France les 
Ordres religieux, 8c les enrichit , il n’abandonna 
point un inftant le projet d’étendre en Europe 
fa compagnie , ni les promefles de Bentivogliov 
Il vouloir établir en France une cOmmiflîon ecclé* 
ftaftique, ou plutôt une inquifition d’un nouveau 
genre , pour foüftraire le clergé a l’autorité du 
parlement , pour ravir à l’églife de France la 
liberté des appels , pour établir une do&rine 
uniforme dans tous les diocèfes ou fa compa- 
gnie avoit des féminaires , pour former 8c raf- 
fermir le parti Molinifte , accorder à' cè parti 
les dignités 8c les bénéfices eccléfiadiques ex- 
dufivement , éloigner des prélatures quiconque 
rie fiifoit pas la guérre avec lui pour les Mo- 
lfnides , pourfuivre les prélats indifiérens , anéan- 
tir les rebelles , éloigner de Péglife les plus grands 
tâlens , 8c favori fér l’ignorance. 

: Il y avoit alors dans Péglife d’autres corps qui 
ifavoient pas des principes plus élevés : tels 
Tes Eudides , dont les féminaires s’étendoient 
dans toute la Normandie , 8c auxquels, dans ce 
rSmps-ü , on accorda des lettres-patentes pouf 
exifter légalement. S. Lazare îî’avoit pas un 
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caractère ni un génie aulfi bien déterminé ; mais 
ces congrégations , tranquilles , retirées , 8c crai- 
gnant la jaloufie de celles qui étoient alors en 
vogue 8c en crédit , fe tenoient à 1 écart , 8c fe 
mêloient peu dans les grands débats de l’églife. 
Les Jéfuites , 8c fur-tout les Sulpiciens gouver- 
noient feuls les affaires de l’églife , 8c les gou- 
vernoient defpotiquement , malgré les loix de 
l’Etat, 8c la répugnance des François pour l’ul- 
tramontanifme. 

C’eft alors que les dames titrées , les princeffès 
du fang , les pairs du royaume , & tout ce qu’il 
y avoir de grands en France , furent obligés 
d’avoir recours à la protedion dé MM. de S. 
Sulpice. Leurs voitures , jadis , avoient obftrué 
la rue S. Vidor quand ils alloient follicirer , au 
petit parloir de S. Nicolas, un bénéfice , une 
penfion , un évêché chez Poletj confefleur de 
Fleury. Depuis ce temps-là , le crédit fe trou- 
vant à S. Sulpice, les voitures des grands en 
remplirent la cour fpacieufe. Tous furent obligés 
de laiffer toute rcpréfentation, toute étiquette, 
tout cérémonial dont ils étoient fi jaloux , pour 
aller à la four ce des abbayes & des prélatures. 
Ils alloient patiemment vifiter , folliciter «Sc tour- 
menter, ce Pelletier de S. Aubin, '8c fur-tour 
Couturier , fon fucceffèur , qui n’étoit ni em- 
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barrafie , ni étonné de ce fracas. Ces prêtres 
adroits Sc rufés examinoient d’abord la doc- 
trine des courtifans ; il falloit dire comme eux , 
les fervir dans leurs querelles, ou encourir le 
danger de voir le frère ou le fils éloignés des 
prélatures ; Sc tout eccléfiaftique né de magif- 
trats appelans ou fufpeéts, étoit obligé de re- 
noncer aux grâces eccléfiaftiques. Tel étoit le 
confeil dé guerre du parti molinifte, dont les 
prélats ci-delïiis dépeints étoient l’état-major. 

Cette dangoreufe faétion avoit aufïï des fol- 
dats , c’eft-à-dire, des théologiens efpions , des 
auteurs aVgumemans , des difputans Sc des pré- 
dicateurs. Tel cet impitoyable Tournély qui 
damnoit tout ce qui ne crovoit pas à fes thèfes. 
Couet , efpion Sc grand vicaire de l’archevêque 
de P aris ( cardinal de Noailles ) que le molinifme 
débaucha , Sc qui entretint fans celle S. Sulpice , 
Fleury Sc la Police , de ce qui fe pafïoit à l’ar- 
chevêché. Tel Cônac , qili obfervoit dans là 
paroiife de S. Germain celui qui faifoit fes pâ- 
ques & celui qui ne les faifoit pas 5 Sc qui corn- ' 
paroit les années dévotes & les années indiffé- 
rentes , comme les phyficiens comparent la pluie- 
Sc le beau temps , les nailfances Sc les morta- 
lités , Sc qui en faifoit des tables qu’on portoit 
à la police. Tels cçs prêtres efpiùns , ces déla- 
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Çetirs élevés au féminaire à ces manèges hon- 
teux , qui colportoient les ouvrages , les libelles , 
les mémoires, 8c entretenoient les efprits dans 
des querelles où feuls ils pouvoient gagner. Tel 
le doéteur Gaillande qu’on appeloit le fou dé- 
taché. Les plus grands talens dans la difpute <S c 
dans l’intrigue, tels que Tencin, Laffiteau , 
étoient récompenfés par des prélatures. Le refte 
l'étoit" par des abbayes , des prieurés ou des 
penlîons. Les grands obfervoient en lilence ces 
querelles, de féminaire 8c de collège que la pe- 
titefle de caractère de Fleury avoit , comme 
le feu roi dans fes vieux ans , introduit à la 
cour, 8c les fages gémiflbient de voir relever, 
anoblir 8c récompenfer un mérite de cette na- 
ture. Maurepas qui s’en moquoit fecrètement, 
faifoit circuler dans la fociété de petites pièces • 

fugitives qui, répétées ou chantées par le parti 
neutre , défoloient les chefs des deux partis. 

Telle étoit, entre autre, cette partie de la fo- 
ciété qui compofoit les calotines. Noailles & 

Fleury, les Jéfuites, les Sulpiciens 8c S. Ma- 
gloire , y étoient également ridiculifés. On a 
rapporté ci-deflùs une de ces calotines à l’hon- 
neur de Tencin. 

S. f lorentin , autre miniftre du temps , n’en- 
tencioit rien à la querelle j mais il avôit le talent 
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fupérieur de ligner des lettres-de-cachet , 8c la 
mécanique de leur expédition. Il en ligna un tel 
nombre , pendant la durée du miniftère de 
Fleury, que les commis aüuroient que les Jé- 
luites & la cabale d’Ifly avoient fait exiler ou 
emprifonner plus de Janféniftes , qu’il n’avoit été 
exilé ou emprifonné de François fous le règne 
dur, long & perfécuteur de Louis XIV. 

D’Armenonville 8c Morville éroient favorables 
comme lui à la faétion j mais ils étoient fans 
a&ivité , tandis que Chauvelin auroit ligné mille 
bulles fi elles avoient fervi à le maintenir en 
place : il étoit très-politique ; 8c l’influence de 
la cour fur la conduite 8c les principes des mi- 
niftres étoit telle dans ce temps-là, que ce Chau- 
vtlin ne pouvoir déployer un autre caractère , 
puifque d’Ague fléau , chancelier de France , 
jadis Janfénifte , bon François , 3c libre de 
préjugés fur la religion , n'en avoit plus d’autre 
que celui de la cour. L’exil à Frefne, en tempé- 
rant fon caractère , lui avoit fait perdre la bonne 
opinion qu’on avoit de l’énergie de fon ame. 

Les courtifans étoient donc obligés de croire, 
en fait de religion, comme Dubois janfénifte au 
commencement de la régence , comme Pubois 
molinifte quand il voulut avoir le chapeau. Ils 
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furent tenus enfuite de croire comme Fleury, 
ôc puis comme Boyer , pour obtenir des place? 
pour leuçs enfans , de foutenir la guerre théo- 
logique , la bulle , les Sulpiciens , Couturier 
ôc toute la cabale d’Iffy. On admira cepen- 
dant la dextérité du maréchal de Villars , qui 
fe rencontra par hafard dans une féance que- 
rclleufe du parlement, dans laquelle on agi- 
toir quelque affaire de la bulle. Invité , en 
fa qualité de pair , de donner fon' avis , d’o- 
piner avec la cour , jamais homme ne fut plus 
furpris ni plus embarraffé. Il entendoit certai- 
nement ces matières plus que tout autre , car 
il étoit fort inftruit •, mais il ne vouloir déli- 
bérer ni contre le parlement , auquel il s’étoit 
attaché, ni contre le parti de Fleury j il dépayfa 
coût le monde en beaux & bons termes , 3c 
en habile courtifan. Il dit qu’il avoir eu l’hon- 
neur de fe trouver à plufieurs conférences au 
palais-royal fur la conftitution Unigenitus , en 
préfence du régent & du cardinal de Noailles*, 
dont la mémoire feroit à jamais refpeclable. Il 
ajouta qu’il avoir ouï dire à un des plus grands 
tnagiftrats , à l’abbé Pueelles , que l’affaire fur 
laquelle on délibéroit , étoit des plus importan- 
tes & des plus graves j que pour lui il prenoit la 
liberté de représenter à cet augufte tribunal , 
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<jue plus la matière étoient importante , plus il 
croyoit qu’on devoir fe comporter avec modé- 
ration ; qu’il opinoit pour que le parlement fe 
retirât pardevers le roi Sc fes miniftres pour dé- 
lit* ;rer de concert ; & que comme il n’étoit venu 
au parlement que pour entendre l’éloquence de 
M. le premier prélident , Sc de M. le procureur- 
général, dans une affaire particulière, il fupplioit 
la compagnie de trouver boiv,qu’il n’opinât point, 
ôc pria M. le premier président qu’il lui permît 
de fe retirer , ce qu’il fit. Les Janféniftes Sc les 
Moliniftes dirent de Villars qu’il n’avoit point de 
religion. 

Tels étoient les chefs , les généraux Sc les foL 
dats de l’armée Jéfuitique qui combattoit au 
nom de la bulle , &: qui tournaentoit l’intérieur 
de l’Ltat. Difons un mot du lieutenant de police; 
il fe nommoit Hérault. 

Ce perfonnage , abandonné au facerdoce , en 
étoit alors le bras droit ; Sc il monta li bien la 
.police , que , jufqu'à Sartines , l’état eccléfiafti- 
que fut enfuite un de fes principaux départemens. 
Hérault étoit curieux , infolent , avide , ambi- 
tieux & perféciiteur. Il tenoit fidellenient un tri- 
ple regiftre où étoient inferits les chefs des trois 
..claflès ; les bien intentionnés 3 ou conftitutionnai- 
, res , 
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1res, les neutres 3 qui s’en moquoient ouvertement , 
tk les appelans de la bulle : c’eft-à-dire , qu’il 
avoit tous les talens d’un chef de la police. 
Ces appelans , pour fe jouer de lui & de fes re- 
cherches , jetèrent un jour dans fa voiture un pa- 
quet mouillé de gazettes eccléfiaftiques , tandis 
qu’il vifitoit une maifon où il efpéroit fur- 
prendfe les preiïes d’où fortoic cette gazette. 
On difoit alors dans le parti des neutres , qu’il 
eût dû encourager au contraire cette gazette , 
pour faire rougir le vice audacieux , fi fouvenc 
tancé dans cet ouvrage fatyrique \ dernière re£ 
fource des Janféniftes , qui , éloignés fous Fleury 
des places & des prélatures 3 fe vangeoient 
dans cette gazette en publiant les anecdotes 
fcandaleufes de leurs ennemis. 
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chapitre XI. 

Portrait dt la faction des Janfénifies & du par- 
lement ÿ portrait de l’ahbc Pucelles 3 chef de- 
cepartu 

A. côté du Jéfuitifme s clevoit un parri redou- 
table , conduit par Noailles, archevêque de Paris. 

Ce cardinal , courageux , {impie , pieux & 
vrai dans toute fa conduite , eft trop bien dé- 
peint dans cet ouvrage pour en faire ici un portrait 
nouveau. Colbert , évêque de Montpellier , 
Saonen > évêque de Senez , un évêque d’Au- 
xerre , & quelques autres , tous d’un extérieur 
fimple , tous réfidaps dans leur diocèfe , d’une 
morale févère, d’un efprit & d'un cara&ère 
ferme, invariable ôc inflexible, s’attachoient i 
ce cardinal. Dans ce parti il n’y avoit ni moyens 
ni reflources pour s’avancer } en forte que les 
ambitieux ne defiroient pas d’entrer dans cette 
claflTe. Elle n’étoit formée que de perfonnages 
d’un caractère ferme , {impie ôc incapable de ré- 
fiftance (i). Une boîte , nommée la boîte à 



(i) La corruption des cours & les efforts qu’elles font 
pour obtenir le pouvoir arbitraire , répareront toujours de 
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Perette t où les riches de la faftion jetoient leurs 
aumônes , étoit la feule reflource des pauvres du 



ce parti-là, tous les patriotes qui vivent fans ambition : ainfi 
la cour eft condamnée à voit fans celfe des honnêtes gens, 
fermes de caraftère , fîmples & vertueux pour ennemis. Il 
y aura fans celTe en France des Mably , des Roufleau , 
& quelquefois des Brutus. La nation leur accorder* 
fans cefle les honneurs de l'immortalité , & la cour aura 
perpétuellement la douleur d’avoir une vertu févère de- 
vant elle , qui avilira beaucoup de princes , & leur ren- 
dra la vie dure. Je ne vais qu’un remède à cet inconvé- 
nient , & je le propofe à tous les Bourbons , à tous les 
monarques des puiflances modérées. C’eft l'amour de la 
fimplicité , Sc. la préférence des vertus douces & paifibles 
à tout aâe d’un cara&ère militaire ou faftueux. Les 
Bourbons une fois enracinés , ont tous oublié que ia naï- 
veté du bon Henri avoir conquis un royaume agité de 
troubles. C’eft du refped pour les hommes , pour les 
droits d’une nation de qui tous les Bourbons du monde 
tiennent leurs fceptres , leurs couronnes & leur farte , 
qu’ils doivent attendre l’amour du peuple. Ce peuple 
n’ a-t-il pas le droit d’attendre du prince ce fcntimenr. 

Trente millions de lifte civile lont le produit des fueurs de 
% 

ce peuple, que les foEs & les fuperbes ofent appeler eu 
ce moment les fans culottes , de ce peuple qui peut chan- 
ger en piques fon inftrument aratoire. L’eêprit courri- 
fan fe révolte de concert avec les princes de ce qu’on 
écrit en faveur de ce peuple. Sedateurs des principes du 

Xi 
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parti. Nous verrons cette boîte , fous le règne 
de Louis XVI j enlevée par un héritier qui n’é- 
toit point Janfénifte , de qui n’y eut d’autre droit 
que l’étrange arrêt du parlement. 

: Le parlement dont on a montré l’efprit , les 
faétions de le caraétère ( tome III , page .... & 
chapitres fuivans ) , étoit prefque tout appelant. 
La plupart des magiftrats , lîncères , vertueux , 
indignés des allures obliques , des voies détour- 
nées , des principes verfatiles des Moliniftes , 
entroient en convulfion en entendant parler d’un 
Jéfuite ou d’un Sulpicen. La faétion des ma- 
giftrats courtifans fe montrait cependant pour 
la bulle ou contre la bulle , félon l’occurrence j 
de cette portion de la magiftrature , politique 
de caraélète, étoit gouvernée par le preirÿer pré- 
fîdent , toujours l’homme du roi , toujours vendu 



cardinal de Richelieu , qui difoic qu’il falloir le charger 
comme un mulet , & ne pas l'inflruire , ils ne peuvent 
rien louffrir de ce qui peut relever la dignité de l’homme 
qu'on voit à chaque pas outragée Mais le mouvement eft 
imprimé. La lutte entre l’efprit courtifan & l’efprit d’é- 
galité eft déclarée , & qui l’emportera ? Sera-ce ceux qui 
fe proftituent aux grands pour avoir une portion du 
profit qu'ils foutirent du peuple ; ou le citoyen qui dé- 
telle cet efprit courtifans? 
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aux mitiftres , toujours porté à enregiftrer des 
bulles , & à réprimer les arrêtés du parlement. 

L’abbé Pucelles étoit dans ces circonftances 
délicates , le chef du parti de l’oppofitian. Sou- 
vent il gouvernoit toute fa compagnie , les 
chambres aflfemblées , par le feul effet d’une élo- 
quence fublime , 8c chaleureufe , qui captivoit 
les efprits ; 8c toujours il étoit affûté de gouverner 
les Janféniftes qui dominoient encore dans le 
parlement. L’efprit verfatile , changeant 8c léger 
des feigneurs de la cour, faifoit appeler objli- 
nadon la fermeté de fon courage 8c la foli- 
dité de fes principes , 8ç cependant la cour étoit 
forcée d’admirer un caractère indomptable , qui 
devoir l’engager à fouffrir l’exil plutôt que de 
s’attacher à tous les principes , à toutes les opi- 
nions qu’occafionnoit la verfatilué des principes 
du gouvernement. Pucelles avoir été l’ami 8c 
le condifciple de Fleury, ils étoient tous deux 
de même âge , mais Pucelles , inflexible & cou- 
rageux , s’étoit féparé de lui depuis qu’il étoit 
devenu mimftre \ 8c au lieu d’approuver fes 
démarches pufillanimes , Pucelles , fupérieur à 
fon fiècle pour fes principes , étranger â fa patrie 
à caufe de fon intrépidité, fe montroit â Paris, 
digne de figurer , par fon caractère , dans la plus 
vertueufe des républiques. - 
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Sa belle tête étoit analogue à fon génie. Des 
traits forts , des yeux étincelans , une figure 
majeftueufe 3 des geftes impofans , aidoient mer- 
veilleufement fon éloquence toujours viétorieufe. 
Ses regards étoient animés &c fermes , & le feu 
qui en fortoit , pour ainfi dire , annonçoit les 
mouvemens de fon ame & augmentoit la puifi- 
fance de fes difeours. 

Il étoit refpeété & craint dans le parlement. 
On redoutoit en lui cet élan d’une ame qui fe 
fentoit outragée, quand fa compagnie enregif 
troit , par foiblefiè, quelque édit qui demandoit 
de la réfiftance. Alors il s’indignoit , il parloit 
fans écrire & fans préparation au milieu de la 
compagnie ; <S c , comme Jupiter tonnant , il 
faifoit rougir , pâlir , bailler les yeux , & ani- 
moit , comme il vouloir & quand il le vouloir , 
toute la magiftrature. 

À cette éloquence , à ces qualités fupérieu- 
res, Pucelles joignoit une grande pureté de mœurs 
Sc la févérité d’un bon Janfénifte. Sa vie étoit 
depuis long-temps irréprochable. Ce netoit en 
lui ni affeébation , ni hypocrifie , mais l’effec 
d’une fimplicité de mœurs , d’un ton véridique 
qui formoit fon caraébère , d’une candeur véri- 
table , & cependant fa jeunelle avoit été galante 
& orageufe. 

t 
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L’abbé Mengui , fon rival , avoir un càra&ère 
plus flexible 8c une éloquence plus feduifante. Il 
avoir aulli plus de moyens dans l’efprit , 8c une 
infinité de tours d’adrefle pour parvenir à fon butj 
que Pucelles , trop fublime 8c incapable de dé- 
tails, ne connoifloit pas. Mengui jetoit des fleurs 
quand il le vouloit , 8c favoit embellir fes dif- 
cours oratoires. Le génie de Pucelles, au con- 
traire , ardent 8c impétueux , n’étoit fufceptible 
d’aucun ornement. Quant à leur caractère refpec- 
tif , on difoit de Mengui qu’il étoit changeant , 
parce qu’il n’étoit point opiniâtre ; foible, parce 
qu’il fe rendoit au parti de la paix, & léger, parce 
qu’il 11e tenoit pas toujours à fon premier avis. 
Ce magiftrat favorifoit ces bruits ; car il finit par 
devenir neutre fur les affaires eccléfiafliques j 
ayant été gagné par Fleury. 

Outre cette compagnie , il y avoit encore 
des corps qui profelloient le Janfénifme , & 
dont , pour cela , on vouloit l’abolition ou la 
réforme. On avoit déjà renverfé Port-Royal , ber- 
ceau des grands hommes, tels que Racine 8c 
Pafchal. On avoit aboli le collège de Sainte- 
Rarbe , où fe faifoient des excellentes études 8c 
quelques folies. On avoit exilé ou exclu cent 
docteurs de Sorbonne j ce qui fit dire , avec 
raifon , qu’il n’en refteroit plus que la carcajfe ; 

X4 
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on en fit même une gravure , & on avoir dif- 
perfé l'Oratoire , compagnie qui penfoit aufli 
librement & qui agifiôit avec autant d’afturance 
Sc de loyauté, que les Sulpiciens penfoient en 
efclaves & agifloient obfcurément en intrigans. 
Tel étoit , depuis le commencement du miniftère 
de Fleury , jufqu’en 1741, le trifte état de le- 
güfe de France , du miniftère, & , par fympa- 
thie , de la plupart des courtifans. 



CHAPITRE XII. 

Commiffion minijlérielle établie a Embrun par 
lettre-de-cachet , pour y condamner en forme de 
concile 3 l’évêque de Séné 

I>Es deux armées étant bien animées, bien 
fortifiées d’argumens , de diftinctions , de pafliges 
des pères , on imagina de placer le champ de 
bataille loin de Paris & du danger , à Embrun , 
à mi-côte des Alpes (i). - 

Prè$ de-là vivoit à Sénez un vieillard oébogé- 



(1) A peu près comme les revifeurs de la conflitution 
ont placé l’évènement du mois de juillet 17 5 1 , au Champ* 
de-Mars. 
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nîme , l’ancien des évêques de fa province , d’un 
caractère ouvert, franc , droit, délicat fur les 
procédés , inébranlable dans fes opinions , le 
père des pauvres , l’ennemi du faite , fans argen- 
terie ni aucun lüxe dans fon palais épifcopal. 
Il prèchoit , il confelfoit , il adminiftroit les 
facremens comme un vicaire de paroifte, quoi- 
qu’il fût évêque. Il convertilïoit fes diocéfains 
& fes curés libertins , en fe mettant à genou» 
devant eux, & en les conjurant, les larmes aux 
yeux , de changer de vie. Tel écoit le prélat 
que la cabale d’Ifîy vouloit précipiter de fou 
liège épifcopal, pour faire un exemple & or- 
donner par la crainte une entière foumilîîon. 

A côté de ce prélat fe trouvoit quelquefois à 
Embrun , l’intrigant Tencin , homme fins honte 
&: fans frein, libertin, indévot, irréligieux, 
flétri par des intrigues obfcures & fubalternes , 
ôc par l’agiotage , qui , ayant fait de Law luthé- 
rien un catholique , étoit très-propre à faire de 
Soanen un prélat hérétique , 8c de le déclarer 
tel dans un concile en forme. 

Pour Paflémbler canoniquement , il partit de 
Verfailles des lettre$-de-cachet , le 14 mai 1727, 
où le roi difoit qu’il avait .permis au fleur arche- 
vêque d’Embrun d’alfembler incefiamment un 
concile , pour y traiter & difeuter des affaires 
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qui intérefloient la religion 8c les dogmes de la 
fai. Le roi ajoutoic aux pères du futur con- 
cile, que fon intention étoit qu’ils fe rendirent 
en ladite ville d’Embrun , au jour indiqué par 
ledit fieur archevêque , pour s’y aflemblerj 
enjoignant de ne pas fortir de la ville avant la 
fin de ce concile 3 & fans fon confentement. 

Jamais , depuis que le chriftianifme exifte , 
on n’avoit vu de fi folle entreprife. Un concile 
étoit convoqué par lettre-de-cachet j l’indiékion 
des pères étoit ordonnée à Embrun par lettre- 
de-cachet. La demeure dans cette ville jufqu’i 
4a clôture étoit fixée , par lettre-de-cachet , & 
la Vrillière avoir figné toutes ces lettres pour 
la défenfe de la bulle 8c de la foi. Un concile 
pour la réforme des mœurs eût été dans let 
bonnes règles , 8c nécefïaire fans doute pour 
la refta» ration des mœurs d’une prélature 
que les honnêtes gens commençoient à mépri- 
fer. Et dans ce cas-là , il falloir nommer Soanen 
préfident d’un concile pour ciépofer l’incef- 
tueux teneur qui vivoit grofiièrement avec 
fa fœur , 8c l’ avoir donnée un moment au car- 
dînai Dubois. Mais ce n’étoit alors ni les vues, 
ni les projets du goltyeünement j l’opinion pu- 
blique l’eût foutenu , s’il eût ordonné la. réforme 
des mœurs des prélats } & elle n’étoit pas in- 
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différente fur cet objet , comme elle l’étoit fur 
le molinifme ou le janfénifme du clergé. La 
cour au contraire vouloir qu’on crût à la bulle 
quand on n’y croyo.it pas , de laifloit au clergé 
fes mœurs corrompues qu’elle pouvoir répri- 
mer : de le prélat de Sénez , intrépide de inexo- 
rable , répondit aux lettres d’indiétion , qu’il 
avoir vécu pour prêcher la faine doétrine , & 
qu'il mourroit pour la foutenir. 

Il partit donc de Sénez ce vieillard inflexible, 
il fortit de fon diocèfe où il ne dévoie plus 
rentrer. Une lettre-de-cachet avoir ouvert le 
concile , une lettre d’exil dans les montagnes 
d’Auvergne devoir en être la clôture. On arrêta 
le meflager qui apportoit fes papiers , pour qu’il 
fut fans moyen de défenfe ; on n’oublia rien 
pour le roidir de l’attacher à fon fentiment ; on 
eût été bien fâché d’une converfion, de Tencin, 
dans fes difeours , parla du loup dans la ber- 
gerie. 

O 

On chafla enfuite les théologiens de l’évêque 
de Senez , de on n’eut pas égard à fes aétes de 
réeufation, qu’il fit lignifier à fes juges. Vaine- 
ment reprocha-t-il à tous d’être les inftrumens 
des miniftres , de à Tencin d’être inhabile à 
le condamner canoniquement , parce qu’d avoir 
été flétri , amendé par la cour de parlement , 




5 } i Commiffion minifiérielle 

accufé & convaincu de fimcnie; Tencin, juge 
Sc partie, le cita pour la doétrine. Soanen appela 
de nouveau au futur concile général, félon 
nos libertés } Sc le concile d’Embrun lui fit des 
monitions. Enfin , il fut condamné , Sc fon inf- 
trudlion paftorale déclarée téméraire , fcanda- 
leufe , féditieufe , injurieufe à l’églife , aux 
évêques, à l’autorité royale, fchifmatique , pleine 
d’un efprit hérétique , remplie d’erreurs , & 
fomentant l’héréfie. Soanen , en conféquence , 
fut déclaré fufpens de tout pouvoir épifcopal 
Sc facerdotal , tandis qu’on recevoit à Paris l’ar- 
chevêque Tencin du régiment de la calotte. 

Les évêques appelans , irrités d’un pareil trai- 
tement , poufsèrcnt des cris jufqu’aux nues. L’in- 
trépide Sc l’opiniâtre Colbert en fit un à Mont- 
pellier, pour reprendre Tencin, qui avoir ofé 
appeler le prélat de Senez, Sobrta. Colbert qui 
faveit l’écriture , trouva que ce Sobna , préfet 
du temple des Juifs , avoit beaucoup de reflem- 
blance avec Tencin, Sc dit que fa comparaifon 
avec Soanen n’étoit pas heureufe. Sobna , difoit 
Colbert , étoit un homme de plaifir revêtu d’une 
dignité fublimc dans la religion , & n’en étoit pas 
plus religieux. Il ne connoi(Joit de bonheur que 
celui de la vie préfente j & de grandeur & de 
gloire que ce qui faifcùt fa honte. Libertin j efprk 
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fort j mangeons & buvons 3 dif oit-il 3 nous mour- 
rons demain. Voilà le caractère de Sobna ; y 
reconnoife^-vous 3 mes frères 3 celui du faint évêque 
Soanen qui vient d’être condamné ? 

Tencin reflèmbloit mieux en effet à ce Sobna 
que le pauvre évêque Soanen. 

Colbert faifoit enfui te la peinture du concile 
d’Embrun } il parloit de la violation du droit 
des gens 3 de l’emprifonnement du melfager 
chargé des lettres du prélat } de fes papiers 
volés } des notaires du prélat arrêtés dans leurs 
fondions} des juges réeufés Sc qui jugeoient la 
réeufation} des coups de bâton enfin dont on 
avoir menacé ce prélat} & s’abandonnant alors 
à l’indignation & à la chaleur de fon ame , 
Colbert s’écrioit dans fon mandement : Quoi de 
plus affreux que ce brigandage ? 

Ce mot ne tomba pas } les conftitutionnaires 
ne purent fauver l’honneur de ce concile d’Em- 
brun , à caufe des mœurs de l’indigne prélat 
qui le préfidoit. Les Janféniftes , & les indiffe- 
rens qui formoient alors les trois quarts de la 
fociété , n’appelèrent plus ce concile que 1# 
brigandage 3 ôc le nom lui refta. 
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CHAPITRE XIII. 

Projets d’enlever au parlement la connoiffance des 
affaires eccléjiajiiques 3 & d’établir une commif- 
Jion inquijitoriale j exils & emprifonnemens. 

La méchanique ae cc concile imaginé à IfTy , 
avoit été exécutée avec tant de facilité , qu’on 
forma l’étrange projet , dans ces dangereufes con- 
férences^ d’établir une commiflion miniftérielle , 
pour connoître des affaires relatives aux deux 
puiflances , à la bulle , & à la difcipline ecclé- 
fiaftique. 

C’étoit ravir au parlement la plus précieufe 
de fes prérogatives , qui lui Ibumettoit le pre- 
mier ordre de l’état. 

Mais Saint-Sulpice , qui fe peuploic , qui fe 
répandoit dans les diocèfes , & qui par-tout écoit 
circonfcrit par le parlement , vouloir que les 
eccléfiaftiques puflent fecouer le joug des cours 
de juftice, pour les faire tomber fous celui qu’il 
alloit impofer. Il vouloir abolir les appels, c’eft-à. 
dire » renverfer tout refte de liberté dans le 
clergé du fécond ordre , que le bon Henri IV 
avoit été fi ferme à lui couferver. Saint Sulpice , 
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tourmenté de cette paillon , avoir à craindre là 
réfiftance invincible du parlement , fa fenfibi- 
lité , fon irrafcibilité , ôc la haine fur-tout des 
François pour l’inquifition ôc pour les commit 
lions arbitraires. Il eflaya donc de l’attaquer four- 
dement , de loin , avec adrefle , & d’une ma- 
nière ambiguë. Il avoit encore à craindre l’efprit 
pacifique de Fleury & la volonté du roi , dont 
on ne connoifibit pas trop le caraCtère. Il tâtoit 
ôc eflayoit des attaques indirectes •, il vint au 
point de faire déclarer la bulle, loi de l’Etat, 
ôc d’empècher les appels par une déclaration 
qu’on porta au parlement, ôc l’on compromit 
l’autorité du roi , au point que ce jeune mo- 
narque , comme pour une grande affaire , vint 
tenir un lit de juftice le z8 mars 1730, où 
furent enregiftrées militairement des règles de 
foi. 

Toutes querelles de prêtres étoient alors at 
foupies , ôc les faCtions auroient été peut-être 
terminées par leur propre aflbupifTement ] mais 
le génie profond , ardent ôc enveloppé , qui 
animait fourdement la cabale d’Ifïy , deman- 
doit des combats , fuite d’une victoire éclatante : 
le jeune roi alla même jufqu’à ordonner que le 
parlement, après le lit de juftice, ne délibére- 
*oit plus , ou que le premier préfident leveroit 

\ 
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les féances. Cette efcarmouche royale fe pafia 

bien pour la cour de Verfailles. 

L’orage pâlie , on attaqua le parlement par 
des évocations qui réveillèrent encore fa fenfi- 
bilité. Pucelles, poufle à bout cette fois, engagea 
fa compagnie à faire des remontrances fur ces 
irrégularités , & fur les anciennes défenfes d’o- 
piner. Pour humilier ces confeillers , qu’une 
régente avoit autrefois appelés la canaille , on 
dit au roi qu’il ne falloir recevoir que des pré- 
fi dens pour les remontrances , ce qui donna lieu 
à d’autres débats ; enfuite on ordonna au par- 
lement de garder le filence fur la bulle , de ne 
plus délibérer, 8c le chancelier ofa dire qu’on 
évoquoit au confeil du roi les affaires de cette 
nature , parce qu’on jugeoit , au parlement, 
contre les loix connues de l’Etat 3 ce qui jeta 
le parlement dans une telle défolarion , que 
l’abbé Pucelles , dans fes terribles &c éloquens 
difcours contre le- defpotifme , alla jufqu’à dire 
que I'ieury avoit mal élevé le roi, l’avoit imbu 
de mauvais principes contre fes parlemens : dé- 
fendre de délibérer , 8c tenter de foumettre au 
corps ecdéfiaftique tous les ordres de l’Etat , 
étoit le dernier période du pouvoir du tyran. 
Enfin Pucelles anima fi bien toute la magiftra- 
ture , que pour conftemer la cabale d’Ifiy , 8c 

U 
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la jeter elle-même dans les. plus grands- pmbar- 
ras , il rappela tous les anciens principes relatifs 



au gouvernement du clergé en France 
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le-champ furent dre fies fur les bornes des deux 
puiflànces , les fameux articles r qu’on _rap-_ 
porter, . ‘ . • 

«,i°, La pu i (Tance temporelle établie direc- 
»> tement dp Dieu , eft indépendante de toute 
» autre, & , nul pouyQir ne peut donner.. la> 
» moindre atteinte à, Ton. autorité. 

x .... . ) < I e.t • • ; • . • >a > 

v i°. Il : n’appartient pas aux miniftres -de 
» l’égiife de fixer les termes que Dieu a, placés 
p entre les deux puiflànces: les - canons? de l’é- 
35 gîife ne deviennent loix de l’Etat qu’alitant 

° i IV I. J 

33 qu’iis font revêtus de l’autorité du fouverain^. 

s3*. 3 0 . A la puiflànce temporelle feule appar- 
33 tient la jurifdidion extérieure qui adroit de 

. . . -j:i_ /. . , *j .. 1 . -j lit ji . • 

33 contraindre les fujets du roi. 
j 33, 4°. Les miniftres de l’églife font comp- 
33 tables au roi & à la cour , fors fon autorité, 

S. i -j r . •• • J l ' " r 

»» de tout ce qui peut blefter la tranquillité des 
33 loix de l’Etat. 

, . » 5 o. L es ordonnances, édits, règlemens , 
s» arrêts, de la cour fur l’autorité de nç>s rois, 
33 feront exécutés félon leur forme & teneur ; de 
« le préfent arrêt fera lu , publié , affiché, &c 33. 
Ces maximes éto.ent celles de l’églife de France, 
Tome IV. Y 



Digitized by Google 



j j 8 Projets d'enlever au Parlement 

6c l’abbé Pucelles y maintenoit l’autorité royale 
contre les ufurpacions des prêtres j 8c néanmoins , 
le lendemain, le miniftère cada , par un arrêt 
du confeil , l’arrêté du parlement , le déclara de 
nul effet , 8c ordonna qu’il fût biffe. 

Depuis cet arrêté & depuis fa callation dans le 
confeil du Roi , le parlement étoit entré en va- 
cances. Maurepas , à la rentrée , portant une 
lettre du roi à cette cour , les efprits y étoient 
encore fi animés , qu’ils refusèrent d’en entendre 
la leélure , 8c même de l’ouvrir , invoquant le 
principe qui défend d’optempérer aux lettres 
clofes. Le roi manda le premier préfident, pour 
chercher des moyens de faire ouvrir cette lettre 
clofe , 8c de la faire lire au parlement. Le pre- 
mier préfident vint en effet les conjurer de 
laiffer lire la lettre clofe du roij elle ne le fut 
pas. 

Les gens du roi en apportèrent une autre qui 
portoit aux membres du parlement d’ouvrir la 
première, fous peines d'être traités en rebelles , & 
cette finale mit en émotion tout le parlement. 

« Il eft bien trifte , difoit Pucelles , de fe 
» trouver entre deux écueils , le défaut d’obéif- 
»> fance au roi , & le manque de fidélité à fes 
»» devoirs. Le plaifir d’obéir au roi, la crainte 
« de lui être défagréable , l’amour tendre pour 
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» fa perfonne , tout nous porte à l’obéiflàncej 
» mais lorfqu’elle fe trouve contraire aux in- 
»> térêts du roi même , elle dégénère en faux 
»> refpeét , & la fidélité doit alors prendre le 
» defTus. Les menaces qu’on nous fait, bien 
» loin de m’intimider , ne font que ranimer & 
» raffermir mon zèle & mon courage. Le roi eft 
» maure de mes biens , de ma fortune , de 
» ma liberté 3 mais de toutes les peines qu’il 
» peut m’impofer , il n’en eft point qui puiflè 
« ou me forcer à trahir mon devoir en violant 
» le ferment que j’ai fait , ni m’obliger à me 
» taire quand il s’agit de fon fervice , ni m’em- 
» pêcher de me placer entre lui 8 c tout ce qui 
» peut l’attaquer. Si le Roi étoit à Paris , il fau- 
» droit aller au Louvre , fa lettre clofe à la 
» main 3 S. M. ne s’y reconnoîtroit pas , & ce 
v que M. le premier préfident doit repréfenter 
» au roi eft tracé avance dans les difcours 
» pleins de courage de la Vacque^ & de le 
î> Jay. Comment cette démarche pourroit-elle 
>» déplaire au roi? Que lui demandons-nous? La 
» liberté de vivre en gens de bien , de mourir 
» en paix , de vivre fidèles à fon fervice ; à la 
» patrie , à nos devoirs , à nos fermens , à nos 
>» faintes libertés 3 & après avoir mené une vie 
dure , ingrate & laborieufe , de mourir en 

Y a 
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» paix; c’eft cependant ce qu’on nous refxifê ». 
Il finit en propofant d’aller à Marly fe plaindre 
au roi. - < 

t . ■ . ; . 

d’abbé Pucelles , animant par ces propos toute 
la compagnie, 8 c le premier préfident la voyant 
prête à partir pour Marly pour aller fe jeter aux 
pieds du roi , repréfentoit les conféquences dan- 
gereufes d’une pareille démarche. L’abbé Pucelles 
répétoit au premier préfident, que le parlement 
ne fi# voit en cela que la démarche de la Vac- 
querie & de le Jay, qui, en 1480 8c en 1616,- 
s’étoient immortaliftjs. Les débats durèrent deux 
heures, pour dire qu’on iroit &c qu’on n’iroit pas 
trouver «le roi. Le premier préfident parloit de la 
néceilicé d’ouvrir la lettre du roi , 8 c meilleurs 
ne voüloient y confentir. qu’après qu’il auroit 
donné fa parole qu’il marcheroit à la tête de la 
compagnie. Il offroit d’aller feul à Marly fe 
jeter aux ^leds du roi au nom de la compa- 
gnie., 8c meilleurs répondoient que puifqu’il 
croyoit la démarche périlleufe , ils vouloient la 
partager avec lui. Le premier préfident y.con- 
fentjt au bout de deux heures, & l’arrêté fut 
pris fur, le champ, de fe plaindre de l’abus qu’on 
.faifoit des ordres du roi. Alors on ouvrît la lettre 

* * « v * 1 . ’ . . * * 

de cachet de la vaille, Le roi y défendpit toute 

+ V" 
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délibération fur les affaires de deux pai fiances, 
à peine d'encourir fbn indignation. 

Arrivés à Marly , le roi étant à fbn débotté , 
le premier président envoya Dufrane, fècrétaire 
de la cour, au duc de Tre fines , premier gen- 
tilhomme de la chambre, pour 1 avertir .que la 
compagnie | fouhaitok- lui parler. 

Le duc de Trefmes defèendit \ 8c le premier 
préfident lui dit que le parlement defiroit avoir 
l’honneur de faluer le roi , (Sc il le pria d’en 
avertir S. M. . ~ ' 

En attendant , le duc de Noaifles, qui écok 
accouru pour être témoin de la fcène, dit au 
parlement qu’il n’étok point dans ce veftibule 
en lieu décent ni convenable, le fit entrer dans 
la falle du grand-maître, & fit allumer du feu 
& des bougies. • v . ■ . 

Mais le duc de Trefmes vint dire un quart» 
d’heure après qu’il étok défefpéré de faire une 
réponfe rrifte àbfoluej il dit que le roi ne 
vouloit pas recevoir fon parlement, & qu’il 
ordonnoit de s’en retôutfcer fer le champ à Pàris. 
Le parlement fit une fécondé tentative , & le 
duc dé> Trefmes répondit que l’ordre du roi 
étoit tel , qu’il ne pouVoit lui en 1 parler une 
fécondé fois.-: >• 

Fleury, d’Aguefïèau & Maurepas arrivoient 

Y * 



/ 



« 



Digitized by Google 



34i Projets d’enlever au parlement ■ 
en attendant tout alarmés d’un voyage auflî info- 
lite, & le cardinal s’adrefTant au premier pre- 
,/ident, s’écrioit : Ah ! Monficur 3 à Marly ! à 
Marly 3 Monjlcur 3 ô Ciel 3 à Marly ! & cela 3 
pour parler au roi ! 

Le. premier préfident répondit qu’il n’avoit 
point reçu de défenfes d’aller à Marly , mais 
feulement de ‘délibérer j & le cardinal fe tour- 
nant enfuite du côté de l’abbé Pucelles, eut la 
bonne foi de lui dire qu’il étoit perfonnellement 
en colère contre lui à caufe du difeouts qu’il avoit 
tenu au parlement. Pucelles lui dit qu’il n’ avoit 
avancé que ce que la vérité , la confcience <5c l’hon- 
neur lui avoient dicté. J’honore cependant , dit le 
cardinal , le parlement de Paris. Il parole bien , lui 
répondit Pucelles , quevous faites un grand cas de la 
compagnie : elle n a jamais été avilie que fous vo- 
- tre mutifùre • à jamais on en fera le reproche dans 
i'hijloire à votre mémoire 3 & on y rappellera que 
fous votre gouvernement , le parlement en corps n’a 
pu voir le Roi. 

Cet indigne gouvernement gouverné par un 
prêtre » par Fleury, alloit employer la force mi- 
litaire contre le. parlement qui déclaroir , comme 
il. le devoit , là ligne de démarcation entre 
la puiflance temporelle & la puiflânee facer- 
-dotale. -• 7 ' •• r . ‘ ■ , , i .■ 
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Le retour à Paris , & l’allèmblée des cham- 
bres écoient redoutables. Le premier prélident 
offrit à la compagnie d’aller fe jeter aux pieds du 
roi , pour lui expofer la douleur de fon parlement 
qui n’avoit pu parvenir jufqu’aux pieds du trône. 
On parla d’appeler les princes 8c les pairs , 8c 
l’abbé Pucelles cira l’exemple de 162. j , de 1645 
8c de 166 y , époques connues où la magiftra- 
ture avoir été trouver le roi fans être mandée ; 
mais il ajouta qu’alors on n’étoit pas gouverné 
par un cardinal , obfédé 3 difoit-il , par la cohorte 
qui l’environne 3 & renforcé de M. d’Agueffeau & 
de M. Chauvelin 3 l’un & l’autre garde-des-fccauxy 
élèves de la compagnie. Le premier y ajoutoit-il , 
a foutenu avec nous les principes pour lefquels nous 
combattons , & l’un & l’autre avancent des maximes 
oppofées aujourd’hui. 

Il ajouta enfuite que défendre les délibérations ‘ 
8c les remontrances , c’étoit anéantir le parle- 
ment , 8c le réduire à l’état d’inftrument aveugle 
8c pafîif des miniftres du roi. Ce neft 3 dit-il , ni 
par mauvaife humeur 3 ni par animojlté contre 
M. le cardinal que je parle ÿ je le refpecle & je 
l’aime , mais fans le craindre ^ je le regarde comme 
un homme dompté par cette cohorte qui l’entoure 
fans le quitter d’un pas. Je fuis donc d’avis de 
charger le premier préfedent d’aller préfenter au roi 3 

y 4 : 



Digitized by Google 




3 44 Projets d'enlever au parlement 
de la part de là compagnie l’impoJJibilité de rem- 
plir fes fonctions tant pu elles ne pourraient concilier 
fies devoirs de fidélité & d’obéijjancc 3 & d’aller de- 
mander au roi V audience du parlement. 

Le roi , les miniflxes , ' le cardinal fur. - tout , 
étoiênt dans l'embarras. Le parlement fe difoit 
tout prêt de lai (Ter toutes les fondrions , puifqu’on 
lui défendoic de délibérer , 8c ne celloit de dire 
qu’un corps qui n’eft rieii que par fes délibéra- 
tions , eft tine véritable machine quand cette 
puilïance lui eft ôtée. Le miniftère , toujours plus 
embarrafîe , promit, une., déclaration favorable 
au parlement fur les deux puillances ; mais il per- 
üfta dans la défenfe des délibérations ; & Pu- 
celles , qui croyoit qu’un parlement qui ne peut 
parler , n’eft plus qu’un corps fans ame 8c un être 
fantaftique,. perfiftoit à offrir les déraillions. En- 
fuite donnant l’effor à là fenfibilité de fon ame , 
il difoit, les larmes aux yeux , tputes les chambres 
affemblées : « Voir de nos places le feu s’allumer 
» de toutes parts , gagner le palais , le trône de 
» nos rois , 8c non-feulëment ne pouvoir agir 
» contre les incendiaires , mais même ne pou- 
j> voir être écouté’fur les moyens de l’éteindre ; 
>Y voir au pied du tribunal des communautés re- 
»>. ligieufes difperfées , des particuliers dépouil* 
» lés, des vivons, des mourans réclamer la juf- 
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» tice & les loix dont nous fommes les dépofi- 
>» taires , 8 c ne pouvoir leur tendre la main 
» pour les fecourir } nous voir dégradés , anéan- 
» tis , car c’eft nous ôter l’être , que de nous dé- 



« fendre de délibérer , n’eft-ce pas féparer l’ame 
» du corps , n’eft-ce pas la réduire à l’impoftlbilité 
» de fatisfaire à fes obligations ? Trifte fituation! 
» de ne pouvoir remplir fes devoirs fans tomber 
» dans le crime de défobérflànce , 8 c fans s’ar- 
» tirer les menaces de l’indignation du roi ! 



»> Les miniftrft nous annoncent la 



paix 



8 c en 



» la promettant , ils s’en éloignent j après avoir 
» difperfé des corps , des citoyens vertueux ; 
j> après lés avoir jetés dans les prifons comme des 
j» criminels j après avoir féparé le père de fes en- 
» fans , des religieufes innocentes de leurs com- 
>.» munautés , depieux eccléfiaftiques 8 c des fujets 
3» üdèles j après les avoir exilés dans, une terre 
33 étrangère , fans confeil , fans défenfeurs j 8 c 
33 après tous ces exces j traiter les magiftrats, leurs 
3» proteébeurs nés , en criminels de lèze - ma- 
33 jefté , en hérétiques , en fchifmatiques , n’eft- 
» ce pas le comble des excès du pouvoir ? 
33 Le confeil du roi nous juge faiis ijous en- 
33 tendre. Nous parlons , 8 c on nous 'défend la 
33 parole. Nous délibérons , 8 c on nous menace ; 
33 quelle paix , après cela lé confeil du roi 
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» veut-il nous laifier entrevoir , linon celle qu’on 
»> n*ofe nommer ? Non , je ne puis me taire , 
» quand je vois des confeillers du roi prêter la 
» main à ce qui eft capable d’écarter la paix, 
» &z avilir la compagnie. Que nous refte-t-il donc 
” dans cette lituation déplorable , linon de re- 
»> préfenter au roi l’impoiCbilité d’exifter en 
» forme de parlement fans la permillion de 
” parler , l’impollibilité par conféquent de con- 
»» tinuer nos fondions » ? 

Le Parlement , ému de ces ffentitnens , en- 
voya le premier préfident *, le roi ne voulut pas 
le recevoir. Il écrivit, & il ne lui fut point 
accordé de réponfe. 

L’abbé Pucelles, encore plus animé, difoit 
que les miniftres affedoient d’aigrir les efprits 
par l’exil des plus vertueux perfonnages , & vou- 
loir empêcher que la cour ne délibérât furcesades 
d’autorité j & le premier préfident , quand ces 
queftions délicates étoient entamées , levoit la 
féance & parroit \ il alloit fupplier cependant , & 
conjurer Fleury de lui faciliter , par fa médiation , 
de parvenir jufqu’au roi. C'ejl inutile , difoit le 
cardinal , fi vous voule\ lui parler d‘ affaires. Le 
parlement , lafie encore cette fois , laifla tous 
ces différeus s’afloupir avec tranquillité. 



4 
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Tout paroiiroit appaifé , quand , le mois de 
janvier , le roi manda le parlement par députés. 

A leur arrivée, Maurepas vint leur dire, dans 
une fécondé anti-châmbre , que le roi défen- 
doit à tous, & nommément au premier préfident, 
de prendre la parole quand le roi auroit celle 
de parler. Iis furent donc introduits 3c placés 
comme des automates devant ce phantôme 
royal qu’ils trouvèrent dans fa chambre alfis , 

& environné du duc d’Orléans , du chancelier 
d’Aguefleau , du garde des fceaux de Chauve- 
lin , de Fleury , & de divers autres feigneurs 
qui s etoient mis en état de feprefentation. Le 
roi qui avoir fon difeours dans fou chapeau , le 
lut j dit que fo'n chancelier expliqueroit fes in- 
tentions , & d’Aguefleau ajouta r « Ce qu’il 
» y a d’irrégulier & d’indécent dans la conduite 
» & les démarches du parlement, depuis les 
»> ordres flu roi, vous fait fentir combien S. M. 

»* doit être irritée : elie m’ordonne de vous dire 
j> que tout ce que vous avez fait fait nul 3c 
*» fupprimé., comme contraire à l’obéiflànce qui 
y> lui tft due. Elle défend tonte afîèmblée à ce 
«> fujet , & elle regardera comme rebelles 3c 
->? défebéiflans ceux qui éluderont fes ordres, 
v. »» Le roi connoîr toute l’étendue des droits 
» de la fupreme puilTance j il empêchera qu’ils 
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» ne fouflfrent aucune atteinte : la plus invio- 
» labié des maximes qui regarde l’autorité royale, 
» eft qu’il ne foit jamais fouffert qu’on manque 
» à l’obéiftànce. Le roi ordonne de faire inférer 
» dans les regiftres ce qu’il vous dit par ma 
v bouche ». 

D’Aguefteau ayant ainfi parlé, le roi ajouta : 
» Voilà ma volonté • ne me force £ pas à vous 
» faire fentir que je fuis VOTRE MAITRE » j 
le premier préfident confterné répliqua, u II nous 
» eft défendu d’expliquer au roi l’excès même 
» de notre douleur ». On fît donc une révé- 

r.i r ‘ 

rence profonde à l’automate j on fe fépara, & 
la fcène fe pafta encore au contentement de la 

cour de Verfailles. 

. ! ' • 

•; L’archevêque de Paris , quelque tjtmps après, 
fit un mandement où les libertés de l’églife 
Gallicane étoient compromifes. Vingt-deux Curés 
de Paris ne voulurent pas l’annoncer au peuple ÿ 
il fut. dénoncé au parlement, à qui le roi dé- 
fendit de nouveau de s’occuper de ces affaires 
fans la permiffion. Robert fit une remarque là- 
deffus fort ingénieufe , qui fit éclater de rire 
toute la compagnie au milieu des débats : Com- 
ment voulez-vous , difoit - il , que nous obeifjions 
au Roi , qui nous défend de délibérer fur les. affaires 
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ecoléfafiques fans qu’il en foit informe'! Pourrie m* 
nous jamais en informer S. M. fins une délibé- 
ration préalable? Et n éji-il pas de toute vérité 
que j pour que la compagnie puiffe informer le roi 
d’un objet, il faut néceffairement quelle délibéré? 
Nous ne cefferons donc, jamais de parler & de 
délibérer puifquil efl impoffible de garder le f- 
lenee. 

* J V . 1 • . « — * • 

« Nous voyons bicn } ajoutoit PucelleSj qu’il ne 
» nous refe plus qu’à. PORTER NOS TRTES AU 
» ROI. Il eft le maître j difoit-il , de, nos biens 
» & de notre vie (1) y mais non. de ma confcience ; 
» & pouvons-nous de fang froid pbferver les ra-- 
» vages que les ennemis de la paix font dans le 
»» dipcèfe de Paris n ? Il dit qu’à .la vue de ces 
maux jamais il ne gardçroit le filence. 

Le premier préfidenr répondait que relie étoic 
la volonté du roi, &: .qu’il devoit s’y foumettre. 
Dupré 3 & autres çonfeillers , difoient qu’il 
n’avoit que fa voix pomme les autres., 3 c que, 
l’ordre verbal du roi n’étoit pas plus fort que 



çY)Ç6mme les tneilleufes tâtes des pârlemeris avoientf 
befoiu de quelques UçonsTùr le droit de l'homme ! On 
tient à ! .Maroc, àbEez &à':Tunis le langage de Fûcelles;. 
EnFrance, le toi pofsède ce qu’il tient <Je fesfu^ets -, 8c J a, 
révolution a préfenté de? lane.es à .Ces trouves. 
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le* lettres de jufïîon, fur lefquelles la cour fai- 
foit même d’itératives remontrances. Le préfi- 
dent ne voulant pas f? rendre, on en vint aux 
reproches amers ; on lui dit qu’il étoit honteux 
8c infâme d’abandonner fa compagnie : damais , 
lui difoit un confeiller, vous' ne fere\ plus grand 
que lorfque vous fere % à la tête de vos confrères ; 
on vous méprifera à la cour quand vous en ferc\ 
féparé; & fi la compagnie pénjfoit , il vous feroit 
glorieux de périr avec elle : enfin , les confeillers 
fur-tout , qui n’étoient pas de grand’chambre , 
déclarèrent qu’ils ne feroient aucun travail qu’on 
n’eût délibéré fur la conduite de l’archevêque de 
Paris. 

Le lendemain il n’y eut d’audience que dans 
la grand’chambre, où l’on reçut une lettre de 
cachet qui les fit aflembler toutes : les enquêtes 
ne voulurent l’ouvrir qu’après de grands débats. 
Le roi mandoit le parlement par députés j 8c 
comme on demandoit au président ce qu’il di- 
roit au roi : Encore faut-il , répondit -il, que 
je fâche ce que nous dira le roi lui-même . Cela 
nefi pas difficile à deviner , difoit Titon ; mais 
vous devei répondre comme le premier préfident 
de Verdun, en 1 6 z 6 , dans une occafion fem- 
hlable : il dit au roi que comme il s'agiffoit de 
la religion , de la sûreté de fa perfonne & de fon 
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Etat j il ne devoit pas réputer à défobéïffance > 
s'il ne pouvoit déférer aux ordres du roi. Dupré 
ajouta qu’il falloir déclarer alors que le par- 
lement ne pourroit continuer fes fondions , 
fi on le dépouilloit de la partie la plus efien- 
tieîle de fes devoirs, celle de parler; & que la 
règle de Fleury fentoit trop la règle du filence 
des féminaires de S. Sulpice pour obtempérer (i). 

On écouta tous les avis. D’une voix una- 
nime . on arrêta que le premier prefident tien- 
droit au roi ce langage. Si le roi lui faifoit 
défendre de parler , par un miniftre , il ne de- 
voit avoir aucun égard pour des ordres de cette 
efpèce. Si le roi lui-même défendoit de parler, 
il laifferoit par écrit les paroles de Verdun au 
pied du trône. Dès ce jour-lâ toutes affaires 
cefsèrent au palais , &c les avocats même refu- 
sèrent de plaider. 

Le roi averti de tous ces arrêtés , reçut le 
parlement avec un grand appareil. Environné 
de M. le duc , du comte de Clermont , du 



(i) La cour deVerfailles a bien expié depuis fes or- 
dres de garder le 'filence, & 1a leélure d'un feullogogra* 
phe peur lui apprendre combien elle doit renoncer à la 
prérogative de défendre de parler. 
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duc du Maine , du comte de Touloufe , du 

t * * 

prince de Dosnbes , du comte d’Eu , de Fleury , 
d’Agueffeau, Chauvelin , Villars, Charoft , Mau- 
repas , cette fuite de valets vendus à fes ordres 
arbitraires annonçoit aflez quelle eft la foiblefle 
naturelle de l’autorité arbitraire. 

Je vous ai fait f avoir ma volonté 3 dit le roi, 
je veux quelle foit pleinement exécutée : je dé- 
fends toute délibération • ce que vous ave-^ fait mé- 
rite mon indignation y,foye\ plus /garnis y & re r 
tourner a vos fondions. . -, ., rr ... . ^ 

Le premier préfident faifant une profonde 
révérence , voulut parler .... Taisez -vous, 

ajouta le roi. Sur le champ, l’abbé Pucelles 

‘ . .... i. A" • 




. poche 1’ 

parlement , «3c le pofe très-réfpeéhreufement aux 
pieds du Roi. Maurepas le ramalîe , J le déchire, 

Ôc jette les loques pat terre entré le roi 6c le 

• *» 



;:j 



parlement. ' A ‘ ■ 
lliJ La' féance du fültan levée ,^^ députés du 
parlement fe rendant à Par is , Fleu ry fe fenrit 
outragé de . tant de xéfiftances les minières 

~ 'Z' . ■ 1 * . • • J fi-:'. lu i •hi'i" 

s’irritant- de la hardieffe de Puçejl|es, qui ofoit 
écrire quand il étoit défendu de parler, eurent 
recours à la raifon des rois '.contre J. équipé qui 

les 
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les offenfe. Ils envoyèrent la Plane , brigadier 
des gardes du cOrps, & deux gardes du roi, 
qui arrêtèrent l’abbé Pucelles à Senlis , fe fai- 
firent de lui, Sc l’emmenèrent à Corbigny dans 
fon abbaye. Rapporte \ à Fleury , dit-il aux fa" 
relûtes qui fe faififloienr de lui, que c’ejl ainfi 
quagiffent les tyrans. Les miniftres cependant re- 
douroientles Pari Tiens j car l’abbé Pucelles joui (Toit 
dans la capitale d’une eftime auffi générale que 
méritée j mais Fleury dit à Maurepas : Faites 
donc une chanfon pour amufer la ville de Paris , 
& badine % du mot Pucelles. Maurepas en fit 
une & fe furpalTà j il plaça le mot dans la 
bouche des dames de la halle , qui chantèrent 
ces couplets fameux , dont on 11’a pas oublié le 
refrein. 



Rendez-nous Pucelles , ô guai ! 

Rendez-nous Pucelles. 

De la halle la chanfon monta jufqu’aux dames 
de la cour j & l’on ne céda , pendant plufieurs 
mois , de chanter un confeiller victime de fon 
courage &r du patriotifme. 

La nuit fuivante des moufquetaires allèrent 
enlever Titon , & le renfermèrent à Vincennes , 
de-là on le transféra au château de Ham > ils 
Tome IF. Z 



Pigitized by Google 



354 Projets d’ enlever au parlement 

choifirent les ténèbres de la nuit pouf l’exécu- 
tion de ces ordres , parce que les vifirs crai- 
gnoient d’irriter le peuple de la capitale. Et 
Tandis que le parlement refufoit même de s’af- 
fembler à Ton retour à Paris , la feule grand’- 
chambre eut la foibleffe , aux termes du parti 
qui fe difoit patriotique , de s’aflembler j mais 
bientôt les huées du peuple la forcèrent de vui- 
der la place. D’AguelTeau , plus embarrafle peut- 
être que le parlement , écrivit au premier pré- 
fident, qu’il étoit fuppris que la grand’chambre, 
qui avoir donné tant de preuves de courage & 
de fermeté dans fes devoirs , eût abandonné 
l’exercice de fes fondions. Toute la capitale 
cependant applaudifloit , même en chantant Pu- 
celles , aux embarras que les enquêtes donnoient 
à des miniftresalTez pervers pour punir delà prifon 
la magiftrature qui , en pofture , & fuppliante , 
ofoic tenir au roi le langage de la vérité , de fe 
mettre à genoux au pied du trône. Que devien- 
drons-nous j difoit-on à Paris un autre Dubois 
fuccede à Fleury 3 de qui nous attendions des ma- 
niérés plus douces ? On ne pourra donc plus rien 
faire pajfer au roi ; & quand il fera de l’intérêt 
du minijlre d’égorger quelqu’un 3 les minijlres in - 
jujles feront de notre roi que nous adorons tous 3 
une machine ou un perroquet. Le miniftère en 
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étoit défolé , 8c la faction jéfuitique 8c fulpi- 
cienne payoit chèrement fes triomphes. Il fe 
tenoit de fréquentes conférences à Ifly , 8c de- 
puis les commencemens des troubles jufqu’au 
moment aétuel, on voyoit Rohan, Biffy, Ten- 
du, Vintimille, le père Latour , aller 8c venir 
d’Illy à Paris, & de Paris à cette campagne du 
cardinal. 

Les plus violens vouloient qu’on ôtât à la 111,1- 
giftrature la connoiflànce de toute affaire ecclé- 
fiaftique; qu’elle fe bornât à juger des procès; 
& qu’on formât une commiflion , compofée du 
chancelier , des miniftres , de quatre prélats , 
de quatre confeillers d’Etat , de quatre er clé- 
fiaftiques du fécond ordre , pour adminiffier , 
gouverner , juger toutes les affaires eceléfîaftiques 
ou relatives à la religion» 

En attendant , les confeillers du parlement 
étoient difperfés , ils ne s’aflembloient point ; 
ou s’ils s’aflembloient , en vertu des lettres de 
cachet , c’étoit pour entamer des délibérations 
que le premier préfident arrétoit fur-le-champ. 
On alloit en comité chez ce premier préfident. 
On traitoit avec lui. On vouloir rentrer 8c or. 
ne vouloir pas rentrer ; le gouvernement , dans 
fa perfidie , jouifloit de cet embarras 8c de cerr? 
incertitude , tourment de la magiftrature. Il y 
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avoit un combat entre l’efprit de réfiftance & 
l’efprit de furbodination : l’opinion vouloit qu’on 
rendît au parlement la connoiffance des affaires 
eccléfiaftiques. Le duc de Richelieu fe plaignit 
à Barjac , voyant compromettre l’autorité du 
roi , 8c lui demandoit comment le Cardinal pou- 
voit fe livrer à toutes ces fuggeftions. Barjac 
étoit vrai , 8c l’étoit avec Richelieu dans ce 
remps-là j il lui répondit ces mots pleins de 

fens , de vérité , & de raifon Nous Jbmmes 

bienheureux que toute cette cabale de prêtres qui 
nous environne tombe fur le parlement ou fur les 
Janfe'nijles ; & que feroit fon éminence fi tous 
ces gens-là s’en prenoient à lui & fattaquoient ? 
Nous ne ferions pas huit jours en place : fon émi- 
nence voudroit bien la paix } mais il les laijfe 
faire ; il fe lai fie lui-même entraîner. C’efi ce fi - 
périeur général qui lui tourne la tête. 

Sept chambres envoyèrent leur démiflîon. 
La grand’chambre feule ofa donner audience , 
& les avocats refusèrent d’y paroître. Le peu- 
ple la hua de nouveau , & appela maintiens de 
l’Etat , celles des enquêtes 8c des requêtes. 
Le roi , pour dédommager cette grand’cham- 
bre , des huées populaires , 8c pour l’encourager 
l’appela à Compiègne , 8c la reçut avec bonté. 

Le premier préfident y prononça un difcOurs 
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plein de foumifîion , & dit au roi que , maître 
de fes fujets j il noublieroit jamais qu’il en étoit 
le père. Le roi ajouta qu’il vouloir accorder 
quelques jours à ceux dont il avoir les démif- 
fions , pour rentrer dans leur devoir, finon nulle 
cjpérance de pardon j menaçant de leur faire 
fentir toute leur vie les effets de fon indigna- 
tion. Un parlement qui difoit au roi qu’il étoit 
le maître de la vie & des biens de fes fujets , 
avoit-il d’autres réponfes à en attendre ? 

Aufli les fept chambres qui avoient donné 
leur démiiîion , alarmées de la menace de d’A- 
guefleau & de Chauvelin de tenir un grand 
confeil , commencèrent à fléchir j & le premier 
préfuient , l’homme de tous les partis , efïàya 
de gagner le cardinal : mais l’inexorable vieil- 
lard , que Couturier environnoit fans ceffe, lui 
dit brutalement : Si vous veniez encore ici j ça 
fcntiroit la négociation : il faut obéir ; car un 
roi ne négocie pas avec fes fujets. 

Malgré ces tentatives , le premier préfident 
alloit de nouveau conjurer le cardinal , £c 
Fleury lui demandoit s’il venoit demander par- 
don pour les fept chambres , & s’il apportoit la. 
foumifjion ? 

Le premier préfident demandoit de parler 
au roi j & le cardinal , qui alloit prendre l’or-r 
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dre , répondoit , que S. M. défendoic au pre- 
mier préfident de paroître devant lui , & pre- 
noit des mefures pour venger Ton autorité. Le 
premier préfident ayant écrit peu de temps 
après à Fleury , pour le conjurer de fufpendre 
encore l’effet des vengeances du roi , Fleury 
répondit qu’il accordoit jufqu’à trois heures 
après midi. Depuis ce temps-là , il y eut des 
pourparlers , des vifites , des allées & des ve- 
nues inutiles de Verfailles à Paris, & de Paris 
à Verfailles delà part du préfident, & qui feroient 
la matière d’un volume. Barjac , jaloux de Cou- 
turier , fauva le parlement , flatté de? préve- 
nances que lui fît le premier préfident. 

Tous les préfidens & fix confeilfers de grand’- 
chambre furent donc mandés à Verfailles , & le 
roi parla moins en maître qu’auparavant j d’A- 
guefleau dit que le roi vouloir bien rendre les 
démiflxons , efpérant que la conduite à venir fe- 
roit oublier le paffé : les chambres reprirent leurs 
fondions les unes après les autres , à condition 
de pouvoir faire des remontrances fur le retour 
des exilés , fur la liberté des délibérations , 6 c fur 
l’arrêt du confeil du 1 6 juin 1731. 

Mais cet accommodement irritant la cabale 
d’Ifly , à l’infu de laquelle il avoit été fait , le 
parlement ne fut pas plutôt rentré dans fes fonc- 



Digitized by Google 




I 



la cohnoiffance des affaires, &c. 559 

tions , quelle fabriqua contre la paix publique une 
déclaration du roi, pour circonfcrire les remon- 
trances. Ainfi quand toutes les chambres aftem- 
blées virent d’un côté que leurs confeillers n’é- 
toieut pas rappelés } que , dans le préambule, on 
difoit que le fouvenir du pafle étoit pénible pour 
la bonté du roi ÿ que les édits publiés dans les 
lits de juftice feroient exécutés nonobftant toutes 
remontrances j que toute itérative remontrance 
fans permiflîon du roi feroit défendue } que la 
grand’chambre feule connoîtroit des appels com- 
me d’abus ; que tout regiftre particulier, toute 
affemblée feroient défendus , excepté pour tou- 
tes les chambres aflemblées } 8c que toute dé- 
nonciation ne feroit faite que par les avocats- 
généraux ou le premier préfident, on vit évi- 
demment que les miniftres vouloient faire la 
guerre, comme s’exprimèrent les confeillers. Ils 
rugirent à la leéture de cette autre déclaration de 
guerre de Fleury , 8c il fut décidé de prier le roi 
de retirer fa déclaration.. 

Mais Louis XV ne voulut ni rece voir les dé- 
putés , ni les entendre. Les avocats plaidans cef- 
gèrent encore de plaider , 8c les confultans fer- 
mèrent leur cabinet. Les gens du roi retournèrent 
àVerfailles, pour fupplier Louis XV, qui leur 
répondit qu’il vouloit , au préalable, que la juftice 
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fût rendue à fes fujets. Les chambres a Semblées 
ordonnèrent de retourner près fa majefté , qui 
leur répondit : Ne revenez pas ; & cependant une 
lettre-de-cachet du i feptembre manda la com- 
pagnie eh robes rouges & en corps de cour , 
pour un lit de juftice , qui fut tenu le 3 feptem- 
bre 1731 , & dont les vacances empêchèrent les 
* fuites. 

Les principaux membres du parlement avoient 
engagé le comte de Charolois à faire un difeours 
plein d’énergie & de vérité, contre le cardinal, 
qui , prévenu à temps , travadla fi habilement , 
que le prince fe laiflà gagner , & abandonna le 
parti du parlement. Son difeours tendoit à prou- 
ver que Fleury étant cardinal, il n’étoit point 
étonnant qu’il renversât les libertés de l’églife 
gallicane. Les confeillers ayant voulu prendre un 
arrêté, 140 magiftrats furent exilés. 

En attendant , la guerre menaçoit de loin le 
royaume; Fleury perdoit l’eftime du peuple : il 
étoit chanté de tous côtés , Sc pourfuivi par des 
vers défagréables. Il étoit dévot , & Pucelles 
publia qu’il avoit partagé avec lui, dans fon jeune 
âge, une jolie maîtrefle que Fleury lui avoit enfin 
enlevée. Les princes murmuroient; il ne jugea 
donc point à propos de fouteuir tant de guerres 
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-la-fois , fur-tout contre les parlemens 2c contre 
les ennemis de l’Etat. Les exilés furent rappelés 
à la fin des vacances , & le miniftère parut , pour 
un temps , fe réconcilier avec la magiftratnre. 



CHAPITRE XIV. 

Séances filencieufes du parlement de Paris ; vues 
de la cour. 

On craignoit à la cour, en 1735 > UIie “ 1 “’ 
furre&ion du parlement j on réfolut à Ifly de 
l’occuper chez lui-même , 2c d’oppofer le pre- 
mier préfident à toute fa compagnie 2c à toutes 
les chambres. On le perfuada de ne permettre 
aucune difculîîon , examen ou arrêté fur l’af- 
faire de Douai , ou de lever les féances *, de fou- 
tenir qu’il étoit feul juge des objets fur lefquels 
pouvoit légalement traiter le parlement. 

Mais cette prétention révolta la compagnie j 
l’abbé Pucelles dit au préfident : Le parlement ejl 
affe% malheureux , Monfieur , d’avoir hors de fon 
fein des perfonnages qui fe font oppofés au bien 
qu’il vouloit faire , fans avoir le malheur de nourrir 
dans fon fein un chef qui s’y oppofe. Le premier 
préfident lui répondit qu’il fentoit bien qu’il avoir 
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le malheur de déplaire à la compagnie; mais 
qu’il aimoit mieux fe facrifier, & lui éviter mal- 
gré elle de plus grands maux. 

Titon j magiftrat intègre , courageux , élo- 
quent , objeéta que Ci on toléroit ce principe , 
il feroit feul juge des délibérations; qu’il n’y au- 
roit plus de parlement , & que toute l’autorité 
réfideroit feuie dans le premier préfident ; que , 
pour lui , tant qu’il lui refteroit un foufïle de 
vie , il s’oppoferoit à un principe de cette forte. 

Le premier préfident ne .fléchifîoit pas ; on 
lui difoit que lorfque deux cent foixante ma- 
giftrats defiroient une délibération , il ne pou- 
voir, il ne devoir pas feul s’y oppofer; mais ce 
préfident étoit toujours ferme dans fon refus de 
prendre les avis: on prit donc le parti de refler 
en place, & on refta depuis dix heures jufqu a 
midi , en s’obfervant de part & d’autre , & fans 
mot dire. / 

A midi , Fleury pria le premier préfident de 
lui permettre de lui repréfenter l’indécence de 
tenir le parlement affemblé deux heures entières 
fans dire un feul mot , ôc qu’il étoit temps de 
finir cette féance filencieufe ; le premier préfi- 
dent répartit qu’il levetoit la féance quand la 
compagnie le permettroit, mais qu’il ne pren- 
droit pas les avis. On lui difoit que puifqu’ii 
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ne vouloit pas prendre les avis , il pouvoir fe 
lever , 8c que les chambtes demeureroient af- 
fembléesj & il répondoit qu’il ne pouvoit con- 
fentir de ne pas les préfider : la féance finit à 
une heure & demie. 

Le foir, le premier préfident répondit que les 
raifons de la matinée écoient toujours les mêmes , 
ôc que les devoirs de fa charge empêchoient 
toute délibération. On lui répliqua par de bonnes 
raifons , & il ne répondit pas. Titon ajouta des 
duretés, & le premier préfident lui répondit : 
Le refpecl que j’ai pour vous m’empêche de vous 
répondre. 

D’un argument à l’autre , les confeillers vin- 
rent au point de refufer d’aller chez le premier 
préfident, quand même ils feroient mandés. 

En attendant, le confeil du roi évoqua l’af- 
faire de Douai , & le premier préfident dit aux 
chambres : Voilà 3 Mejffieurs 3 le coup que je vou- 
lois parer ; je voulois empêcher une évocation qui 
ejl déf agréable pour vous. La querelle 8c les féances 
filencieufes avoient duré près d’un mois , elles 
avoient produit leur effet au gré des miniftres , 
au gré fur-tout de la cabale fulpicienne d’Ifly, 
qui , dans fes vues profondes , imaginoit ces 
comédies. 
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CHAPITRE XV. 

Réfultat & influence des troubles de religion fur 
les mœurs des François & fur Icuxligion. Mode 
& ufage du temps. 

A. p r È s ce récit des querelles des théologiens ; 
après ce tableau de la haine des Jéfuites & des 
Sulpiciens contre Port-Royal, contre l’Oratoire 
& contre tous les talens ; après ces combats de 
la cour contre le parlement 3 eft-il quelqu’un 
qui puifïe défapprouver l’hiftoire raccourcie de 
la maladie de l’efprit humain tourmenté , ému 
de tant de querelles ? On montrerait dans ce 
cas quels furent les effets de ces débats. On diroit 
à tous les Jéfuites & à tous les Sulpiciens , que 
pendant ces fcandaleufes querelles , il s’élevoic 
un tiers - parti tout formé d'efprit forts, neutres» 
éclairés , pbilofophes , qui fe jouoient de tant 
de difputes , déploraient ces exils , & préparaient 
dans l’efprit humain cette révolution , qui devoit 
éclater en France vers la fin du miniftère du 
cardinal. A force de vouloir faire refpedfer la 
religion, fa doétrine, d’exiger une obéiffance 
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aveugle pour les objets de la foi , & de tolérer 
une vie libre & licencieufe dans leglife , on 
déracinoit la religion. Montefquieu réfléchifloit 
déjà dans fes lettres perfanes 3 Voltaire fejouoit 
d’elle 3 Diderot alloit éclater, & d’Argens ac~ 
cabloit la religion & fes minières de farcafmes. 
La petite 8c obfcure jaloufie du fulpicianifme , 
éloignoit de leglife les grands talens. Polignac 
étoit à Pvome ou à Auch , Mallillon à Clermont 3 
& on ne parloit à Paris que des malheureufes 
querelles. Le beau lîècle de Louis XIV n’étoit 
plus , l’églife nourrifloit dans fon fein fes enne- 
mis véritables. Les Janféniües qui, par leur 
morale pratique 8c théorique , l’honoroient & 
pouvoient la faire aimer , ou au moins ref- 
peéter , étoient difperfés, exilés ou embaftillés. 
Tel étoit donc enSFrance l’elfet du règne du fulpi- 
cianifme, qui ne put heureufement introduire 
dans le royaume cette inquifition religieufe qu’il 
le propofoit. 

Malheureufementle caractère des François, trop 
flexibles , chantant & riant de tout , étoit fuf- 
ceptible de chaque impreflion nouvelle , à caufe de 
l’inconféquence générale des efprits , & de la 
futilité même de la nation. 

Dès 1718 , tout le monde s’amufoit du plus 
flngulier des amufemens. Les dames , les fei- 
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gneurs , les abbés , les princes même s’occupoient 
d’un travail qui faillit à faire tourner toutes les 
têtes. On détachoit des livres toutes les eftampes, 
pour les découper j & on employa les graveurs, 
les deflinateurs , tous les artiftes de la capitale 
pour avoir de nouvelles découpures. 

La malignité publique voulut aulli qu’on chan- 
fonnât Fleur}' j 8c comme depuis un demi-fiècle 
on chamoit la chanfon du père Barnaba , on 
la lui appliqua. Elle eut une fi grande fàveur , que 
les étrennes , les modes , les coiffures furent pen- 
dant trois ans en béquilles. Les pains d’épice, 
les defïcrts artificiels des tables , les préfens , 
les frifures, les modes, tout fut en béquille 
du père Barnaba. La fameufe chanfon fut écrite 
fur les afiiettes des defferts j on la chantoit à la 
fin des repas , 8c les charlatans qui couroient 
les rues, mettoient leurs airs en béquilles. On 
chanta aullî le cardinal dans les maifons 
on fit des couplets fcandaleux. Quelque temps 
après , on fit des manchons à ;la Girard , & des 
modes à la Cadière. Notre nation , comme un 
aimable enfant, rioit de tout: elle chantoit fes 
miniftres, fes rois, fes malheurs, fes calamités 
même dans le même ton. Le feul jéfuitifme réflé- 
chifioit à côté du trône, & préparoit toujours 
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Je loin la fubverfion de ce parlement qui avoir 
réfifté en 1731. 

Pour comble d’inc onféquence, oninventoit les 
logogriphes qui occupoient férieufement l’après- 
dîner toutes les fociétés. 
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CHAPITRE XVI. 

Nouvelle forte d’inquifition eccléfiajliquc ; fuite 
des principes du miniflerc de Fleury j coalition 
du chef du clergé & de la police , fous Beau- 
mont j archevêque de Paris. 

L'inquisition n’ayant pu s’établir en France 
d’une manière légale, l’efprit jéfui tique Sc ful- 
picien , qui devoit caufer tant de ravages fous 
Chriftophe de Beaumont ; fit des traités avec la 
police , d’un nouveau genre. 

Le nom feul du parlement faifoit entrer en 
convulfion tout le Jéfuitifme. Le nom de la po-. 
lice lui paroi (Toit honnête 8c agréable. D’Ar- 
genfon l’ancien , Sc depuis Hérault , avoient 
trouvé dans l’état eccléfiaftique un fou tien ; le 
célèbre Sartine uni à Beaumont , l’ennemi juré 
des parlemens , le trouva aufli , & ils furent 
, mutuellement attachés d’intérêt & de befoins. 
Les Janféniftes accufoient les Moliniftes de 
n’avoir ni mœurs , ni morale. 

' Les 
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Les Moliniftes , plus fenfuels en effet que les 
Janféniftes , dépenfoient beaucoup de biens ec- 
cléfiaftiques en plaifirs , en amufemens , & fouf- 
froient cependant de fe voir accufés de cette 
forte par des gens (impies , fermes , opiniâtres , 
orgueilleux même. Beaumont établit donc une 
inquifition fur les mœurs de l’une & de l’autre 
faétion , & fit un accord avec le lieutenant-géné- 
ral de la police , Sc celui-ci donna des infiruc- 
tions à fes commiffaires , qui en donnèrent à cha- 
cune des femmes proftituées de la capitale. 

Il étoit ordonné à celles-ci de bien diftinguer 
un prélat, un prêtre , un abbé d’avec un laïque , 
6 c de faire appeler le commiffaire le plus pro- 
che , quand elles pourroient faifir un eccléfiafti- 
que , & fur-tout un prélat ; & pour que ces mal; 
heureufes ne manquaffent pas à la loi, une ré- 
compenfe fut attachée à la délation. 

‘ On obferve dans ces précautions atroces un 

crime encore plus infâme. 

* 

Il n’étoit pas ordonné de repousser , mais 
de surprendre un eccléfiaftique , un euré , un 
prélat ; car le but eût été manqué s’ils euffentété 
renvoyés. Il falloir au contraire faifir , convainc 
Tome IF. A a 
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cre , & tenir fur le fait le malheureux eccléfiafti- 
que coupable d’unea élion accomplie. 

On alloit donc faire lever ou appeler le com- 
miffaire le plus proche , qui , fuivi de fes fatel- 
lites , venoit tout-à-coup furprendre dans le 
crime , & drelïbit fon infâme procès - verbal , 
ligné des préfens ôc des coupables. Sur-le-champ 
le procès étoit porté à la police. 

De la police , une copie alloit chez le prélat , 
où le conciliabule décidoit fi l’envoi devoir être 
fait à l’évêque diocéfain , ou s’il falloit pardon- 
ner au coupable , à caufe de fon zèle pour la 
bulle , ou enfin s’il falloit l’exclure des grâces eç- 
cléfiaftiques. 

Us exiftent les regiftres affreux de ces crimes 8c 
de cette inquifition mimfiérielle & facerdotale, 8c 
ils finirent vers cette époque où Sartine fortoit 
de la police pour diriger la marine de France ! 

Dans quel état de dégénération font donc tom- 
bées nos inftitutions religieufes 8c politiques ? 
Voilà le haut clergé qui dételle les parlemens , 
8c qui s’afïocie à la police pour eh être aidé 
dans les opérations d’une inquifition infâme. 

Un clergé qui par état & par honneur devoit 
avoir en horreur le vice , & qui en fait conf- 
tater l’opprobre avec les détails les plus dégoû- 
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tans <Sc les plus files , ne méritoit-il pas d’être dtf- 
perfé 8c aboli dans la révolution de 1789? 

Le jour de la prife de la Boilille , l'enlèvement 
des archives a mis au jour les regiftres de cette 
inquifition d’un autre genre , 8c le peuple a mis 
au jour les détails de la copulation monftrueufe 
du clergé de Paris avec l’ancienne police. Des 
prélats vivans , des grands-vicaires , des curés , 
des janfiniftes , des moliniftes ont vu leur con- 
fefiion publique certifiée par la police ; & un li- 
braire a publié, en 1791 , dans l’ouvrage inti- 
tulé , la Chajleté d 1 clergé dévoilée , le détail de 
ces infamies. Nous arrêtons ici nos pas. L’indi- 
gnation de Tacite contre la froide hypocrifie ne 
pourroic traiter d’une manière convenable la dé- 
génération des principes de l’ancien clergé de 
France. Nous finirons ce volume en obfervant 
que les prêtres de l’ancien régime , les inftituteurs 
des anciennes mœurs , qui ont fi long temps ou- 
tragé la nature dans les maifons d’éducation pu- 
blique , & déshonoré les mœurs françoifes , font 
aufli contraires à la liberté publique , qu’aux 
faintes inftitutions du mariage. Le célibat hy- 
pocrite & libertin du clergé, qui força les peu- 
ples du Nord à embralfer la réforme , comme 
il a forcé les révolutionnaires de 1789 , à ven- 
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dre les propriétés du facerdoce, appelle la con- 
dition folitaire du prêtre une vertu , & le lien 
conjugal un libertinage. La révolution va refti- 
tuer à la nature outragée fes droits. Il s’élève 
un mur de féparation entre les inftitutions de 
l’hypociifie & de la tyrannie , & les inftitutions 
de la nature & pour l’honneur des François, 
il faut croire qu’elle l’emportera. 



Fin du Tome quatrième. ' 
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RELATIVES AUX ÉVÈNEMENS 
Racontés dans ce Volume. 

n i —a— 

ÉTAT DE LA RECETTE ET DE LA DEPENSE 
DU ROYAUME j POUR L’ANNÉE 17 16 3 
ARRETÉ EN DÉCEMBRE 1725 , pour fervir 
de pièce jujlif.cative à l’hijloire de M. le duc y 
tiré des manuferits originaux des frères Paris , 
intitulés : Traité de T adminiflration des recettes 
& dépenfes du royaume 3 tome II , pièce cotée 
K° 14. 

Première partir. 

Etat des fonds. 

1. Les fumes générales de Cordier , employées en 1715 

poui 60,500,000 livres, n'ayant pioduic que 56 mil- 
lions , on n’érabüt ici que cette fortune , en y ajou- 
tant des retranchenu ns faits durant l'année fur les frais 
dj régie, & la réunion aux fermes des gabelles de 
Franche-Comté, & celle des fuifs. . . 55,000,000 1 . 

2. importions des généralités , de , 



70,7 54,000 établies (ur le pied de. . 60,000,000 

5. Bois 3,000,000 

4. Parties cafuelles 1,000,000 

j. Les polies 3,446,143 

A a 3 
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6 . Impofîtion des pays d’état 

Languedoc 4.193,181!. 

7. Bretagne 1,498,079 

8. Piovence & pays adjaçens 1,103,400 

9. Bourgogne I 486,000 

10. Navarre, RoulTillon , Artois.... 1,076,181 

11. Droirs '•établis 10,500,000 

il. Régie des domaines. Cont'ôle, &c. 11,000,000 

13. Capitation de Paris, de la cour, 

du clergé des frontières 1,181,576 



Total des fonds (non compris !e clergé.) 161,686,561 1 - 

Seconde partie. 

> ' • ' 

Etju des dépenfes de 1716. 

X. Maison du roi. Comptant du roi. 600,000 1 . 

Ses offrandes & aumônes. ...... 100,000 

A des maifons religieufes 160,000 

Pauvres des faubourg de Paris. . . 80.000 

Au rréforiet de la nui (on du roi.. 643,670 

Récompenfesdes officiers ordinaires. 141,10e 

Ordinaire de la chambre aux deniers, 
extraordinaire, & pour les livrées, 

par états 1,365,040 

Argtnterie , gardes-meubles , pier- 
reries 570,000 

Menus- Plailîrs ordinaires , extraor- 
dinaires pour les comédies 340,000 

Ecuries 998,730 

Cent SuilTes 54,000 

Prévôté de l’hôtel 61,000 

Vénerie 400,090 

Bâtimens 1,100,000 

Jettons, le premier jour de l'an .. . . 75,000 

r Entretien des maifons royales 70,100 

E« total de ce premier chapitre de 

dépenfes de la maifon du roi , - 

fe porte à la fortune de ..... . 8,063,840 1, 



* 



Digitized by Google 



JUSTIFICATIVES. yj\ 

x. Maison de lareine, la totalité eft de 1,100,000 1 . 

3. Pensions aux pk.inc.Sc princesses. 

A. S. A. R. madame lad ucheffe d'Or- 
léans , pour fa mai Ton 450,000 

A M. le duc d’Orléans Ton fils ito,ooo 

A madame la duchefle de Bourbon. 130,000 

Au duc de Bourbon 100,000 

A lui , comme grand - maître 10,000 

A lui encore 150,000 

Au comte de Charolois 100,000 

Au comte de Clermont 70,000 

A M. le prince de Conti 100,000 

A madame la princefie de Conti. . . . 50,000 

A madame la princefie de Conti , pre- 
mière douairière 180,000 

A madame la princefie de Conti , fé- 
condé douairière 80,000 

Au comte de la Marche.» <0,000 

A l’abbefie de Chelles, fille du régent. 10,000 

A l’abbefléde Saint- Antoine 10,000 

A mademoifelle de Charo’ois . 50,000 

A mademoiselle de Clermont 50,000 

Encore à la même , fans raifon déter- 
minée 50,000 

A mademoifelle de Roche- fur-Yon. . 50,000 

Au duc du Maine 111,000 

Au comte de Touloufe 50,000 

A M. de Vendofme 50,000 

Au prince & à la princefle de Carignan. “ 160,000 

Au roi Staniflas 300,000 

A la reine d’EIpagne , pour l'intérêt 

de fa dot a.° 7 »M*t 

4. Gages des conseils 3,3 8 3 jî iS 

5. AïFAIRES ETRANGERES *> 7 Î 7 >*J° 

t. La guerre. Ordinaire des guerres. . 44 » 8 74 * 86 ® 

Extraordinaires des guerres 4 1 > 6 4 î > o6 ° 

Artillerie 1,500,000 

Fortifications 1 ,S l 6 t l2 -° 

Maréchauffées J » 7 î6 > 8 4 5 

Taillon f 
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Carnifons ordinaires 2,570,000 K 

7. Marine & Galiris 8,ox8,aoo 

g. Rentes viagères & perpétuelles. 50,000,000 

Charges des états du roi 10,449,510 

Ponts & chauffées. . . . . . , . 3,000,000 

Tcrcies & levées 400,000 

Haras 100,000 

Appeintemens des intendans 500,000 

A dminift ration des recettes générales 

des finances 403,188 

9. Pensions 500,000 

Dépenfes générales 1,751,918 

üépenles imprévues 1,000,000 

Compagnie des Indes 841,107 

Total de la dépenfe de l’Etat, pour— — — 

1718 iH,î 4 °> 7<4 1. 



Total de la recette : on a eu égard - 
de diminuer pluffeurs articles , à 

caufe des diverfes retenues qui 

avoient été faites en 1715 .... 161,688,561 1, 

Partant, la dépenfe excédoit de .. . 1,854,101 1 , 
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Relatives aux cabales théologiques qui s’introduifl- 
rent à la cour pendant le minjft'ere du cardinal de 
Fleury. Intrigues pour le faire cardinal. Corref- 
pondancc du cardinal de Polignac. Querelles 
rcligieufes. Influence fur le renvoi de Morville 4 
& l’élévation de Chauvelin. 

» 

Le cardinal de Polignac, aux yeux des dé- 
vots , des Jéfuites &: des Sulpiciens , étoit cou- 
pable d’un grand crime. 

Il fe moquoit de leurs querelles , tandis qu’ils 
en étoient eux-mêmes fi animés , que tenant fous 
leur empire le cardinal de Fleury j ils difpofoient 
des lettres de cachet, pour frapper d’exil, ou faire 
emprifonner quiconque ne vouloit pas faire la 
guerre avec eux. Tandis qu’en la faifant ils s’atti- 
roient les regards de la multitude,& fedonnoient 
la réputation de défenfeurs de l’orthodoxie , la 
France étoit encore théologienne ; la philofophie 
n'avoit pas encore verfé fes ridicules. 

Il leur falloir à Rome un homme dévoué , 
& Br^ncas étoit tout prêt pour aller difputer & 
envenimer les efprits j mais le cardinal de Po- 
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lignac voulut conferver fon état à Rome. On 
va rapporter dans ces mémoires quelques lettres 
de ce cardinal ; le public ne fera pas fâché de 
lire les dépêches fecièces de ce beau génie. Il 
écrivoit en ces termes, le 2 6 oéfcobre 1716 , au 
duc de Richelieu. 

« Je fuis très-indifférent à demeurer ici ou 
à m’en aller ; 8 c fongeant à mon diocèfe , je 
n’ai d’autres liens à Rome que le fervice du roi. 
Je dirai confidemment à V. E. que le minif- 
tère d’aujourd'hui , favorable aux adverfaires du 
cardinal de Noailles , efl: fort tenté de me fa- 
crifier à leur refTentiment. Ceux-ci ne peuvent 

ME PARDONNER d’avoir VOULU FAIRE LA PAIX 

de l’église, et de l’avoir amenée au point 

OU ELLE A ÉTÉ : ILS SE PERSUADENT QUE SI JE 
DEMF.UKE , ELLE SE FERA TOT OU TARD , MALGRÉ 
TOUS LES OBSTACLES INVINCIBLES Qu’lLS Y ONT 

apportés , & où M. le Duc , entre nous , s’étoit 
peut-être un peu trop prêté par la crainte d’une 
fa&ion fi redoutable. ( 1 ) Dans cette fituation , 



(1) Nos querelles eccléfiaftiques eu 1791, que la cour 
de France a favorifées , fans en connoître les fuites , 
pendant le miniftère de M. de Montmorin , en demandant 
officiellement au pape fon approbation pour la conftitution 
civile du clergé , n'ont pas d'autre caufe. Les chefs du 
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M. le cardinal de Fleury ne voulant ni le cho- 
quer , ni me frire ouvertement une forte de 
peine , me fait infirmer , par mes amis , que je 
ferois bien de demander mon congé : à cela , 
j’ai répondu que je ferois prêt à le frire fi , 
depuis neuf mois , les gens furieux qui m’eu 
veulent n’avoient répandu le bruit de mon rap- 
pel comme une punition des facilités que j’avois 
trouvées à finir régulièrement les malheureufes 
difputes , & qu’ainfi perfonne au monde ne fe- 
roit la dupe d’un détour aulîi plat que celui 
qu’on me propofoit : que fi on étoit aufli content 
de moi qu’on paroifioit l’être dans toutes les 
dépêches qu’on m’écrit chaque ordinaire , il n’y 
avoir qu’à me laifier ; que fi on ne l’étoit pas , 
il n’y avoir qu’à me rappeler fans déguifement,' 



parti de Rome regrettent leurs dîmes & leurs abbayes : & 
la nation les ayant dépouillés , il faut cjue la nation pé- 
rime, pui fqu’i's y font devenus un objet de mépris. Ces chefs 
ne croient pas en Dieu , & ils veulent guerroyer pour dé- 
fendre leur croyance. Ils auroien: pu faire la paix , & la 
donner à la France ; mais , Maury ne feroit pas cardinal , 
& les évêques françois dépoui.lés & honnis , mourroieat 
trop obfcurément. La guerre ! la guerre contre la liberté. 
Ce fera le cri du pré re romain, h le pape lance contre 
nous des bulles d'excommunication. 
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< 5 c que j’obéirois aux premiers ordres. J’ai cru 
devoir ce détail fecret à l’amitié dont vous 
m’honorez ». 

Morville , miniftre des affaires étrangères , 
toujours pouffé par la cabale; écrivoit encore 
en ces termes au cardinal , pour l’engager à re- 
venir en France ; fa lettre étoit de la fin de 
novembre 1716. 

» J’ai différé , monfeigneur , jufqu’à préfent 
d’écrire à V. E. fur une matière qui l’intéreffe , & 
qu’on vous a annoncé que j’aurois l’honneur de 
traiter avec elle en toute confidence. Il y a déjà 
long-temps que M. l’abbé de Rothelin me confia , 
dans une converfation que nous avions enfemble , 
qu’il étoit perfuadé que lorfque V. E. feroit par- 
venue À fatisfaire les defirs du roi , pour la pro- 
motion de M. le cardinal de Fleury , elle ne pou- 
voir rien faire de mieux que de demander à re- 
venir en France : il me dit fes raifons que je 
trouvai folides ; j’en ajoutai quelques autres âc 
nous demeurâmes d’accord que le féjour de Rome 
ne conviendroit plus pour lors à V. E. L’abbé de 
Rothelin fe chargea de vous écrire, monfeigneur , 
nos fentimens communs; & comme vous avez bien 
voulu m’envoyer , à cachet volant , les réponfes 
que vous lui avez faites } je les ai lues avec toute 
l’attention que je prêterai toujours à ce qui yous 
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regarde • je vous avoue , monfeigneur , que cela 
n’a pas changé mes fentimens 3 je fais que le 
bruit courut , il y a un an , dans Rome même , 
que le Roi rappeloit V. E. J’eus l’honneur de 
lui mander combien peu ce bruit étoit fondé , 
ôc je m’expliquai dans le public d’une manière 
également convenable à votre naillance , à votre 
rang ôc à vos talens 3 les difcours qui s’étoient 
renus tombèrent abfolument , & il n’en eft plus 
queftion depuis plufieurs mois. Vous jugez bien , 
monfeigneur , qu’ils ne fe réveilleront pas au- 
jourd’hui ; Sc que dans le temps que vous venez 
d’obtenir le chapeau que le Roi demandoit avec 
tant d’inftance , fi vous revenez de Rome , l’on 
ne s’avifera pas de croire ce retour involontaire ; 
c’efl: une vérité prouvée. M. le cardinal de Fleury 
a parlé publiquement fur ce que vous avez fait , 
dans les termes les plus fatisfaifans pour V. E. L’on 
peut donc dire qu’il ne refte aucun fcrupule fur 
cet article. Il ne s’agit plus que de favoir fi V. E. 
doit defirer de refter à Rome j je ne le crois pas. Il 
ne faut pas vous cacher , monfeigneur , que la 
plupart des évêques de France , les Jéfuites ôc 
S. Sulpice , ont été prévenus contre vous , ôc 
fe font perfuadés que vous vouliez procurer à 
monfeigneur le cardinal de Noailles un accom- 
modement qu'ils croyoient peu folide , & qu’ils 
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regardent même comme une efpèce de triomphs 
que fa trop longue réfiftance ne pouvoir lui faire 
mériter , quciqu’affurément V. E. ait parfaitement 
rempli les intentions du roi, ôc qu’elle ait tant 
de fois empêché le pape d’écouter le penchant 
qu’il avoir à fatisfaire monfeigneur le cardinal 
de Noailles ; ces mêmes évêques ne font pas 
encore raffûtés entièrement. Si le pape , devenu 
plus facile par l’âge qui s’augmente tous les jours , 
venoit à contenter le cardinal, les foupçons fe 
réveilleroient ; nos évêques ne pourroient jamais 
fe figurer que vous eulïiez totalement ignoré ce 
qui fe feroit négocié , ôc ils vous fauront certaine- 
ment le plus mauvais gré d’un évènement qu’ils 
jugent tous fatal à l’éghfe & à la religion. Mais , 
me direz-vous, monfeigneur, je ferai sûrement 
informé des intentions du pape, &: j’empeche- 
rai ce qui ne conviendront pas ; il m’a donné 
fa parole , il me la tiendra. Je réponds que cela 
n’eû pas toujours sûr dans un homme de fon 
âge , & encore moins de fon caraétère ; mais 
fuppofons pour un moment que vous ne ceflîez 
de l’avoir à votre difpoficion , & qu’il ne fa ffa 
point prématurément pour monfeigneur le car- 
dinal de Noailles , ce qu’il feroit s’il n’étoit rete- 
nu, voilà le mieux qui puilîe arriver; mais alors , 
monfeigneur , le cardinal de Noailles & tout fon 
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parti deviennent implacables , & vous regardent 
comme l’auteur de leurs peines - , ils imputent à 
vous feul de leur avoir fermé toutes les voies 
de fe réconcilier avec le chef de l’églife , 8c ils 
ne vous pardonneront pas de leur avoir frit 
échapper une occafion qu’ils croiront ne pouvoir 
jamais retrouver. Je fais bien que vous ferez 
amplement dédommagé par le témoignage de 
votre propre confcience , 8c par la gloire d’avoir 
fervi li utilement l’églife , 8c d’avoir fi fidelle- 
ment exécuté les ordres du roi} piais vous con- 
viendrez cependant , mpnfsigneur , que c’eft être 
expofé à de grands embarras , & que , quand 
on les peut épargner, on eft trop heureux ». 

» Je parte , monfeigneur , à une autre confidé- 
ration qui n’eft pas moins importante : fi le pape 
vient à mourir , M. le cardinal de Rohan ne 
peut aller à Rome fans être chargé des affaires; 
fes titres pour cela font, fon ancienneté & la 
poJeiHon. Ce feroit néanmoins pour V. E. un 
véritable défagrément, fi, fc trouvant naturelle- 
ment à Rome , elle étoit obligée de céder à M. le 
cardinal de Rohan ; c’eft quitter le premier rôle 
pour ne jouer que le fécond. Cet inconvénient 
n’exifteroit plus , fi V. E. fe rendoit d’ici à Rome 
avec les autres cardinaux François , parce que 
les fonctions que rempliroit M. le cardinal de 
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Rohan , feroient , à la vérité , l’effet de fort an- 
cienneté 3 mais vous n’auriez pas à vous en dé- 
pouiller. J’ofe vous fupplier , monfeigneur , de 
confidêrer la difficulté qu’il y auroit à exiger de 
lui qu’il allât à Rome fur un autre pied qu’il y 
a été déjà dans les deux derniers conclaves ; on 
ne oourroit donc pas l’y faire confentir. Dans ce 
cas , le cardinal de Bilfy ne voudra pas mar- 
cher feul , & vous favez que le cardinal de 
Gefvres eft malade à chaque conclave. Y. E. fe 
trouveroit aloçs feule chargée des évènemens. 
Cette garantie eft , en vérité , trop onéreufe , 8c 
les circonftances trop délicates , pour que mon 
refpeétueux attachement pour V. E. n’en fût 
pas -infiniment alarmé; enfin, monfeigneur, je 
prendrai la liberté de dire à V. E. que votre 
retour en France eft véritablement utile à votre 
maifon. Le fuccès des grâces que Y. E. pourra 
defirer fera toujours plus facile ici qu’à Rome. 
Je connois l’avantage que vous avez quand vous 
demandez vous-même, & je ne faurois m’em- 
pêcher de penfer qu’avec l’archevêché *d’Auch, 
dont vous allez jouir , vous ferez en état de 
faire , dans le fein de votre patrie , une figure 
beaucoup plus brillante que celle que vous pour* 
riez faire à Rome ». 

Le cardinal de Polignac voyoit bien qu’il fe 

for moi t 



Digitized by Googl 




JUSTIFICATIVES. 3 S 5 
formoit à Verfailles un orage contre lui ; mais il 
réfolut de le lailïer gronder tranquillement : ceux 
de la régence lui avoient appris à les obferver 
avec fang froid. Il répondit ainfi à Morville, le 
12 décembre 1716. 

» Si je ne vous avois pas promis , l’ordinaire 
palTé , monfieur , de répondre aujourd’hui à la 
lettre particulière que vous m’avez fait l’honneur 
de m’écrire le 19 novembre, j’aurois encore différé 
d’une femaine , parce que le pape nous a tenus 
tous ces jours-ci dans des fondions fi longues & fi 
continuelles , qu’à peine avons-nous pu trouver le 
temps de refpireri ce qui nous fatigue, le délafTe ; 
& on ne comprend pas comment il peut réfifter à 
tout ce qu’il fait. J’avoue , qu’entre les raifons 
qui m’ont empêché de fuivre le cardinal de 
Mevamis, fur mon retour en France, la peine 
que je fens à quitter ce bon vieillard qui m’ho- 
nore d’une amitié fi vraie & fi confiante , 11’eft 
pas la moins forte; mais il ne faut parler ici 
que de celle que vous oppofez à mes fentimens 
par un principe femblable d’une parfaité bien- 
veillance; vous ne paroifiez pas touché des bruits 
qui fe font répandus par-tout de mon rappel; vous 
les croyez tellement diflîpés , & depuis un fi long 
temps qu’il ne feroit pas poflible qu’ils fe réveil- 
iaffent quand on me veiroit partir de Rome in- 
Tomc IV. B b 
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cetfamment. Il ell vrai que vous eûtes la bonté 
de les détruire autant qu’il vous fut poflible , & 
que vos difcours , aulïî bien que vos lettres , me 
firent alors beaucoup d’honneur; mais permettez, 
moi de rappeler à votre mémoire , que tout cela 
fe palla dans les mois de mars 8c d’avril , dont 
nous n’étions pas encore fort éloigné , quand 
M. l’abbé de Rothelin m’écrivit fa penfée pour 
la première fois , <Sc qu’au mois de juin fuivant 
ils recommencèrent plus fortement que jamais. 
Audi- tôt qu’on vit les changemens arrivés à la 
cour , les amis de M. le nonce & de M. l’ambaf- 
fadeur de Venife ne parloient plus d’autre chofe. 
Ce qu’ils écrivoient de Paris n’étoit point à mon 
avantage , 8c on n’a celle d’en difeourir qu’à la 
promotion de M. le cardinal de Fleury. Jugez 
donc fi la plaie que mes ennemis faifoient à 
ma réputation n’eft point trop récente , pour leur 
donner fitôt une occafion de la renouveler, fur- 
tout lorfque je ne vois rien qui puilïë y appor- 
ter un véritable remède , ni me fervir de preuve 
contre ce qu’ils ont voulu perfuader au public. 
Il demeuroit -pour confiant que c’eft un tour 
qu’on a pris pour fauver un peu les apparences; 
mais que dans le fond , c’eft une pure difgrace. 
En vérité , mon honneur peut-il s’accommoder 
«l’un tel tempérament? Il ne faut pas conclure 
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de-là que je veuille palier ici le relie de mes 
jours. Dieu m’en garde : trop de devoirs me 
rappellent dans ma patrie •, mais je dis feule- 
ment que pour ne laitier à mon retour aucune 
équivoque , je crois qu’il me convient de ne le 
demander qu’au bout de quelque temps. Le 
motif de l’honneur épuifé , il faut palier à celui 
de mon intérêt, que vous ne croyez pas compatir 
avec la fituation préfe.ue des affaires de i’églife. 
Je vous fuis très-obligé de l’attention que vous ' 
y donnez , de ie conviens qu’on ne peut pas 
mieux démontrer que vous le faites , le pétil 
que je cours d’ètre toujours en butte à l’un des 
partis , quelque chofe que je fallè , ou quelque 
chofe même qui paille arriver fans moi ; mais 
je ne me fuis jamais propofë de plaire ni à un 
parti , ni à l’autre } je u’ai eu. Dieu merci , de- 
vant les yeux , que le bien de l’Eglife , ôc l’exé- 
cution des ordres du roij fa, majellé feroit bien 
malheureufe fi on évitoit de la fervir dans ces 
conjonélures délicates où l’on rifque à mécon- - 
tenter quelqu’un. Il me femble , au contraire, ' 
que c’eft alors qu’on doit avoir plus de zèle, & ■* 
faire mieux connoître fa fidélité ■ mais ce rifque 
n’eft peut-être pas fi grand qu’il le paroît. D’un 
côté , je fuis' bien sûr que le pape ne fera pas, 
tant que je ferai près de lui , ce qu’on a craint, 

Bb a 




Pièces 

qu’il ne fît ; de l’autre , M. le cardinal de 
Noailles fait bien que je pourrois y confentir 
fans une défobéiflance formelle. S’il étoic affez 
injufte pQiir fe plaindre que j 'pu lie fait mon de- 
voir , non- feulement le repos de confcience, 
mais le témoignage des miniftres me mettroic 
bien à couvert de fes reproches, & je ne crain- 
drois point qu’il me • crût changé , puifqu’en 
effet je ne le fuis pas, & que je fuis toujours 
prêt à le fervir quand il me fera permis de le 
faire ». 

» A l’égard d’un conclave, qu’on ne peut re- 
garder ni comme éloigné , ni comme prochain , 
parce qu’il dépend de la vie d’un pape vieux, 
mais d’une fanté merveiileufe , je vous dirai , 
monfieur, ce que j’ai vu plus d’une fois en ma 
vie : M. le Cardinal d’Eftrées étoit dans une 
longue pofTeflion du miniflére à la mort d’inno- 
cent XI; M. le duc de Chaulnes vint à Rome, 
ambalfadeur , & M. le cardinal de Bouillon , 
beaucoup plus ancien que lui, quoiqu’exilé , eut 
le fecret après la mort d’Alexandre VIII. Il fut 
donné à M. le cardinal de Janfon , le dernier 
de tous ; mais chargé des affaires après Inno- 
cent XII, il l’eut encore. Vous voyez que les 
chofes là-deffus ont quelquefois varié. Le roi 
peut donner fa confiance à qui bon lui femble. 
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fans que perfonne y puifle trouver à redire , ni 
qu’on doive s’en eftimer offenfé. M. le cardi- 
nal de Rohan n’eft mon ancien que d’une fé- 
condé , puifqtie nous fommes de la même pro- 
motion ; mais de quelque manière qu’il plût au 
roi d’en ufer, je fuivrai fes ordres, Sc je crois 
que M. le cardinal de Rohan eft dans les mêmes 
difpofitions ». 

» Il me refte à vous parler de ma famille j 
je voudrais bien lui être utile , Sc je fens tout 
le befoin qu’elle a de moi; mais fi je puis ob- 
tenir quelque grâce pour elle , ne fera-ce pas 
plutôt en fervant, qu’en ne fervant pas? Compte- 
t-on à la cour le pafle pour quelque chofe ? 
N’y retrouverai-je pas les mêmes ennemis Sc les 
mêmes dégoûts qu’on m’y a fait eftuyer après 
la mort du feu roi , qui me vouloir du bien ? 
M. le duc d’Orléans me regardoit-il? De plus, 
fi je retourne à Paris , ce ne fera pas pour y de- 
meurer ; il faut que j’aille inceftàinment à .Au-h , 
que j’y prélide long-temps. Qu’y ferai-je pour ma 
famille ? Des épargnes , direz-vous ; mais outre 
qu’un évêque dans fon diocèfe doit faire peu 
d’épargnes quand il a des pauvres à nourrir, ce 
que je dépenferai , joint à ce que le roi me 
4onne , fait à peu près la fomme de ce qui 
m’en coûte ici. Ma concjufion eft donc que fi 

Eb } 
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vous le jugez à propos, j’attende qu’un temps 
raifonnable ait fait perdre à tout le monde l’idée 
ou le fouvenir qu’on m’a voulu rappeler, 6c qu’il 
m’ait mis en état d’éprouver fi on a quelque 
bonne volonté pour moi dans le pays où vous 
êtes. Comme je fais profellion de foumettre tou- 
jours mes raifonnemens aux vôtres, je recevrai 
avec docilité tout ce qu’il vous plaira de me dire 
aptes avoir lu ces réflexions. Perfonne au monde 
u’eflf 6c ne fera, &c. ». 

«Je n’ai pu finir cette lettre qu’ aujourd’hui f 
encore ne m’a-t-il pas été pofliblc de la tranfcrire 
moi-même. Je vous fuppîie de me le pardonner». 

La cabale Jéfuitique avoir raifon de vouloir 
retirer de Rome le cardinal de Polignac. Elle 
avoir befoin auprès du pape d’-un homme dévoué 
au parti , & çapabîe de le fervir dans les pro- 
jets qu’elle avoit conçus de bouleverfcr Péglife de 
France par la dépofition de Soanen.Biffy, Rohan , 
4 père la Tour , S. Aubin, puis l’abbé Couturier , 
tenoient chez Fleury , à Iffy , leurs conciliabules , 
&: recherchoient les moyens de perdre Polignac 5 
& Morville , comme on l’a vu , favorifoit cette 
fiétion.Le cardinal de Polignac écrivoit de Ro- 
me le 15 janvier 1727. 

« La funefte régence a corrompu I’cfprit êc 
le cœur , comme elle a gâté les affaires dit dedans 
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& du dehors.Elle a rendu tout vice impudent , & 
toute vertu timide. Je crois , comme vous > que 
M. le cardinal de Fleury a les meilleùres inten- 
tions du monde , & je vois même qu’il fe prête 
un peu plus qu’il ne faifoit à la paix de l’églife : 
mais outre qu’il doit être accablé d’affaires , il a 
pris , dans le malheureux temps dont je parle , 
une habitude & un efprit de ménagement qu’à 
fon âge on ne peut guère éviter. Quant à M. de 
Morville , que j’ai vu dans les commencemens 
aller au bien aujji droit que moi j j’ai APFErçU 
SON DÉCOURAGEMENT ET SA DEPEN- 
DANCE dans le temps que favois befoin de 
toute fa force : il faut lui pardonner à caufe de 
fa fituation. Il n a pas été ferme fur fcs pieds ; 
& quand il ma écrit j comme vous avc\ vu 3 je fais 
qu'il ne Va fait qu'à fon corps défendant ôc par 
pure obéifTance. Quant au cardinal de Rohan 

vous le connoifïèz , cela fuffit Les amis que 

j’avois à la cour ,'ou font morts , ou font fur le 
côté. Il faut que je me foutienne par moi-même > 
& cela n’eft pas aifé contre une efpèce de pé- 
taudière ». 

Le cardinal de Polignac écrivoit encore de 
Rome le 11 Février 1717 : 

» M. le cardinal de Fleury m’a mandé que 
M. le cardinal de Noailles avoit fait remettre , 

Rb 4 
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le premier de ce mois , par le père de la Tour , 
un dernier projet de mandement qu’il trouve jdtt 
premier coup-d’œil , plus convenable que les 
autres , 8c qu’après qu’il l’aura plus mûrement 
examiné avec les autres cardinaux & l’Arche- 
vêque d’Aix , il me l’enverra pour le commu- 
niquer au Pape 8c à la congrégation , fans la- 
quelle on ne peut rien conclure.Cette nouvelle m’a 
fait un plaifir extrême , & j’aurois conçu l’efpé- 
rance bien fondée , comme vous voyez , de voir 
inceflàmment la fin de cette grande affaire ,fi 
les ennemis de la paix de l’églife navoient j en 
meme, temps , & par le même ordinaire j fait 
paffcr ici une prétendue copie de ce projet , où ils 
ont mis tout ce qu’ils ont cru devoir pour irriter 
cette cour j afin de préocupcr les efprits contre 
tout ce que j’aurai à faire. Quand M. le car- 
dinal de Fleury apprendra cet indigne artifice, 
je crois qu’il n’eu faura pas bon gré aux auteurs ». 

Enfin les évêques perfécuteurs , les Jéfuites <Sc 
les Sulpiciens voyant qu’ils ne pouvoient parve- 
nir à leur but de tirer de Rome le cardinal de 
Poügnac , eurent recours à leurs voies ordinaires , 
à la petire& obfcure perfécution j ils lâchèrent 
un abbé de Gamache contre le cardinal. 

Ce* Gamache là , protégé de St-Sulpice , étoit 
un de ces prêtres ambitieux , capables de tout eu- 

C ' 
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treprcndre pour fervir fes inftituteurs. Il pour- 
fuivic Polignac par des libelles afFreux qu’il fit 
circuler à Rome , moyens ordinaires de la ca- 
bale , & de Polignac eut la foiblelfe d’en être ému ; 
car il demanda réparation. C’eft où l’on vouloir en 
venir , & le miniftère l’exigea de Gamache ; 
mais ce méchant s’y refufa fi opiniâtrement que 
le cardinal fut forcé de s’en confoler , en ces 
termes , dans le fein de l’amitié. Il écrivoit de 
Frafcati le 5 juillet 1717 > au duc de Richelieu. 

» Que dites-vous de notre cour? après m’avoir 
promis une fatisfaétion complette des excès où 
l’abbé de Gamache s’étoit porté contre moi } 
après lui avoir ordonné , par une lettre fulmi- 
nante , de. me la faire incefTamment , ce qu’il 
a refufé d’exécuter , on me prie aujourd’hui de 
méprifer cette affaire, parce que , dit-on , de l’hu- 
meur dont il eft , on n’oferoit entreprendre de l’y 
contraindre , & que cela pourrait compromettre 
l’autorité du roi. On me demande auffi le fecret 
de cette belle réfolution j mais je n’en ai point pour 
vous ,& je fuis sûr que vous me le garderez : tout 
ceci n’a pas befoin de commentaires , ainfi je ng 
vous en fais point ». 

La cabale d’IlTy ne pouvant donc réuffir à tirer 
de Rome le cardinal de Polignac, on réfolut 
d’aller en avant pour l’affaire projetée de l’évêque 
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tic Senez , de fe palier de Polignac , 8c d’em- 
ployer d’autres agens. En attendant , on avoir 
conçu pour lui une haine fecrète , implacable 8c 
concentrée } on ne pouvoir lui pardonner fes 
connoilfances profondes 8c variées dans les let- 
tres y car on ne récompenfort alors dans Péglife 
que les talens dans Part de la difpute. Les beaux 
liècles de Péglife de France s’étoient écoulés. Il 
ne reftoit que Maflillon 8c Polignac. Le premier 
n’étoit plus rien à la cour à caufe de fon beau 
génie , il en a donné des preuves dans fes mé- 
moires de la minorité qu’on va publier ; &: le 
fécond devoit être éloigné de toute afraire d’Etat, 
parce qu’il aimoit la paix. 

Le feul prélat d’Embrun , Tencin , ignorant 
dans les fciences eccléliafdques , fanatique , per- 
fécuteur , 8c l’un des généraux de l’armée Sul- 
picienne 8c Jéfuitique , fe préparait infaillible- 
ment au miniftère par les coups d’Etat dont il 
alloit devenir l’inftrument. 

L’amour de la liberté étoit un des principes 
du goût que le Prai montrait pour les voyages 
qu’il faifoit deux fois parfemaineà Rambouillet , 
ôù il couchoit , au grand mécontentement de la 
Reine. Il y étoit en liberté , il y chafToit , & il 
avoir par-là le moyen de fuir le travail dont il 
étoit très - dégoûté , excepté celui des affaires 
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étrangères, fur lefquelles il paroiiloit plus curieux. 
Il ne montroic aucune préférence , aucune con-' 
fiance particulière pour perfonne , dans l’inté- 
rieur de fes appartemens , Sc il avoit alors 1 âge 
,de dix-fept ans. Le cardinal dominoit feul fur 
fon efprit , qu’il maîtrifoit avec prudence & dexté- 
rité ; il éloignoit dit Roi quiconque eût ofé 
afpirer à fa confiance } mais il n’avoit aucune 
inquiétude fur les voyages de Rambouillet , il 
les favorifoit même. 

Dès le premier jour de fon mariage , il avoir 
couché régulièrement avec la reine quand ils 
étoient tous les deux à Verfailles; mais fa galan- 
terie pour elle étoit muette : il n’alloit le jour 
que rarement chez elle ; 3c cette princelïe , de 
fbn côté , fréquentoit l’églife j elle entendoit deux 
mefTes, elle faifoit fes dévotions tous les huit 
jours, 3c ce jour-là, elîcfen entendoit quatre j 
les après-dîners elle fe retiroit feule dans fon 
cabinet. On difoit qu’elle y prioit Dieu , 8c qu’elle 
fe faifoit lire par madame de Nefle l’Ecriture 
Sainte, pour retirer cette dame des parties fré- 
quentes de galanterie dont elle ne pouvoir fe 
cacher. A fept heures il y avoit mufique ou co- 
médie , 3c après le fouper on jouoit au lanf- 
quenet, quand il y avoit des joueurs. La jeune 
duchefle d’Orléans , qui l’avoit connue en Aile— 
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magne , ne la quirtoit guère , ce qui affècfoit 
un peu le parti de M. le duc \ & donnoit une 
telle jaloufie à la princefle Sobieski qui avoit 
époufé le Vicomte de Turenne, & en fécondés 
noces le prince de Bouillon fon frère, qu’elle 
ne cefloit de dire des injures contre la reine 
de France. 

Madame de Turenne avoit été élevée dans un 
couvent près de Vienne avec la ducliefle d’Or- 
léans , née princefle de Bade , Sc elle difoit 
qu’elle étoit ravie de la voir duchefle d’Orléans, 
mais qu’elle ne pouvoit foucenir la fortune de la 
reine , tandis qu’elle étoit mariée à un bon 
bourgeois du quai Malaquais. Accoutumée au 
rang diftingué qu’on lui donnoit dans le cou- 
vent , parce qu’elle étoit nièce de l’empereur , 
elle difoit que le prince Eugène & le cardinal 
de Rohan l’avoient trompée en lui promettant 
un prince pour époux , tandis qu’elle n’avoit été 
mariée qu’à un premier domeftique du roi de 
France. 

Madame de Turenne étoit vindicative, fière, 
tenant des propos peu favorables à la nobleflè 
de France } elle s’en permit de tels contre la 
reine elle-même , dont elle étoit jaloufe , qu’on fut 
obligé de lui envoyer Maurepas , pour lui annon- 
cer que fi elle continuoit à parler ainfi de la reine , 
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on la mertroit feule dans un château pour y paflêr 
fon humeur. 

Ainfi la reine avoir fans celle de petits chagrins 
à dévorer j celui fur-tout de voir le roi s’échap- 
per d’elle pour retourner à fa fociété. Bouron , 
qui l’en avertilfoit , lui confeilloit d’aller elle- 
même agacer le roi dans fon cabinet j la reine 
le fit quelquefois. On s’étoit apperçu que le 
prince marquoit une forte de préférence pour 
madame de Nefl* , parce qu’étant la plus enjouée 
de toutes les dames de la cour, pour ne pas 
dire autre chofe , elle* donnoit à comprendre que 
le roi avoit befoin d’être excité pour s’appri- 
voifer avec des femmes , dont Fleury i’avoit tant 
détourné. ^ 

Dès le commencement de 1717 , il courut un 
bruit à la cour , 8 c il parut allez fondé , que 
le roi avoit un goût particulier pour mademoi- 
felle de Charolois : il n’y avoit aucune efpèce 
d’avances quelle n’eût faites pour être aimée 
du jeune monarque, qui parut un inftant les re- 
cevoir avec emprelTement j mais Fleury qui le 
fut, craignit encore les perfonnages qui voyoient 
la princelïè , 8 c il eut l’adrelfe d’empêcher les 
progrès de cette union paffagère; 8 c comme 
mademoifelle de Charolois vouloir, toujours té- 
moigner au prince fon attachement , le roi la 
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■ repcufla , 8c on alFura que fes manières allèrent 
jufqu’à la dureté contre la princelTe. 

Quant à M. le duc , il étoit tombé dans le 
cas où étoit le maréchal de Villeroi} 8c quoique 
le monarque eût pleuré en le perdant, on favoit 
que ce miniftre étoit à charge au jeune prince, 
dont le caractère demandoit de grands ména- 
gemens. Le roi qui favoit que M. le duc avoir 
peu d’efprit , étoit blelfé de la familiarité avec 
laquelle il vivoit avec lui, 8c que Fleury ap- 
peloit peu refpeciuenfe . Il citoit à cette occafion 
le refpeét avec lequel le feu duc d’Orléans l’abor- 
doit. M. le duc vivoit donc fort retiré 8c fort 
oublié, Sc Silîy écrivoit en ces termes au duc 
de Richelieu fur la ftuation de ce prince à 
Chantilly. 

» M. le duc eft fort tranquille à Chantilly ; 
mais toujours dans les mêmes principes , ou , 
pour mieux dire , dans le même aveuglement. 
Son amour , cependant , pour madame de Prie 
eft diminué } mais fon amitié 8c fon eftime 
pour elle fubfiftent toujours, ce qui provient 
ou du défaut de lumières, ou d’une fuite de 
pafliôn qu’il 11e connoît pas lui-même. On vou- 
loit bien l’engager à faire certaines démarches 
par rapport au cardinal , pour lui rouvrir le che- 
min de Verfaiîles , ou , pour mieivc dire , la 
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liberté d’y venir quelquefois , 8c de changer de 
lieu ; mais le temps n’eft pas arrivé. 

» Madame d’Egm* eft toujours fa favorite, 
8c l’on ne peut pas foupçonner que fes fen- 
timens foient fondés fur l’intérêt ou fur l’am- 
bition. 

» L’argent eft toujours d’une rareté inexprima- 
ble, 8c la misère, qui augmente de toutes parts, 
fait fentir aux moins clairs-voyans les fuites fu- 
neftes du fyftême de finances que tenoit le 
contrôleur-général \ mais quoi qu’il en arrive , 
il aura par devers lui huit ou neuf cent mille 
francs de profit à bon marché. On le -déchire 
tous les jours par des vers 8c. des chaulons. 

» Morville alla le z’4 décembre à Chantilly,' 
8c il eut une converftuion de quatre heures avec 
M. le duc : je crois qu’il étoit queftion de lui 
faire entendre qu’il lui feroit inutile de fc pro- 
pofer pour aller à la guerre, fuppofé qu’elle com- 
mençât , parce qu’on ne vouloir pas fe fervir de 
lui , 8c de lui infinuer en même cemps d’em- 
pècher fes frères de faire la même demande , 
qui leur feroit inutile : il femble par-là que le 
gouvernement veut exclure les collatéraux des 
fondions militaires ; je ne fais pas même fi cette 
exclufion n’ira pas jufqua M. le duc d’Orléans, 
fous le prétexte de l’embarras des fondions de 
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fi. charge de colonel général de l’infanterie dont 
en voudroic qu’il fe défît. 

» Au rcfte , le zèle militaire anime plus que 
jamais toute la nation : vos plus vieux & vos plus 
impotens lieutenans-généraux demandent à fer- 
vir, 6c tout le refte à leur exemple j 6c ce qui 
eft admirable , c’efc qu’à commencer par les plus 
grands feigneurs , qui que ce foit n’a le premier 
écu pour faire fes équipages : c’eft afïlirément un 
bel emploi que d’ètre le Roi des François (i; ». 

Le cardinal étoit abfolument le maître ; il 
travailloit dans une confiance entière avec chacun 
des fous-minilbtes , pour ce qui concerne leurs 
départemens ; mais il ne paroifioit pas encore 
que perfonne eût fa grande confiance pour les 
affaires générales : il foutenoit l'autorité, 6c quoi- 
qu’elle fe fît fentir plus durement que jamais, 
il ne paroillbit ni cabale marquée , ni murmures 
fcandaleux. Un filence refpeCkueux étoit établi 
dans le public } 6c le bonheur & la réputation 
du cardinal faifoient qu’il n’étoit pas l’objet de 
fa haine : on avoir eu befoin de changer de 
miniftère , 6c en comparant celui-ci au précédent ? 



(i) Ce M. de Silly avoit le don des prophéties. On n’a 
pas changé un mot à fa lettre. 

on 
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on fe croyôit heureux : la haine tomboit prefque 
entière fur Desforts : il étoit en horreur à Pa- 
/ ris , & on le regardoit à la cour comme un igno- 
rant préfomptueux & un arrogant ; il ne lailTbic 
pas cependant d’ayoir pour lui ceux de l’an- 
cienne cabale , qui , peut-être , ayant lieu de 
s’en plaindre, étoit encore retenue par fes an- 
ciens engagemens. 

* Le Blanc i vieilli & aftaifle , fe conduifoit 
avec fa dextérité ordinaire à l'égard de Desforts. 
Dans le temps que fes dures opérations de fi- 
nances s’étoient manifeftées , il avoit fait répandre 
dans le public , par fes amis , que c’étoit contre 
fon avis : « Il a , difoit Silly , fait paroître un re- 
froidiffèment marqué à l’égard de Desforts , & 
l'intimité publique de leur liaifon a paru fufpen- 
due : cette manœuvre lui a fi bien réufli , qu’il 
s’eft fauvé de la portion d’iniquité qui lui étoit 
très-légitimement due : mais, quoi qu’il en foit, 
il eft bien difficile que l’amitié puifle fubfifter 
entre ces deux hommes ; l’intérêt & le caractère 
du contrôleur le portent à l’économie la plus 
dure; celui de le Blanc eft de répandre & d’être 
aftèéhieux »>. 

» Ce dernier ne portera pas fon crédit juf- 
qu’au point que fon ambition lui avoit fait efpé- 
rer ; le cardinal le connoît , 6c il eft en garde 
Tome IF. . C Q 
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contre lui fur tous les chapitres où il convient 
de l’être ; 8c vous croyez bien que l’Eminence 
a mis au fait le Roi , qui ne paroît pas avoir 
plus de goût pour le Blanc que pour les autres 
nainiftres ; c’eft au comte de Maurepas qu’il 
ea montre le plus , & ce Maurepas fe con- 
duit aufli bien qu’il eft poilible , & au-delà de 
fon âge , avec beau jeu pour l’avenir ». 

M. de Silly écrivoit en ces termes fur le 
Roi : 

» J’ai trouvé le Roi tel que je. l’avois laifïe 
pas plus de goût 8c d’application pour les affaires; 
cluilant , courant 8c toujours hors de chez lui , 
parce qu’il ne fait qu’y faire. Le feul change- 
ment qui m’a paru, c’eft que fon maintien eft 
plus convenable , 8c qu’il badine moins : au 
furplus , il traite allez également tous ceux qui 
l’approchent ; nulle préférence marquée , nulle ap- 
parence de goût pour aucune femme , ni pour le 
fexe en général; rien de marqué non plus pour la 
jeunefle ; il vit plus poliment qu’il ne faifoit avec 
la Reine ; je n’en fais encore que jufque-là fur 
ces chapitres. 

» La maifon d’Orléans eft dans la même fitua- 
tion : on h’a rien fait pour elle ; & la mère & 
le fils font -dans l’indolence la plus parfaite fur 

leürs- intérêts. 'de fais qu’ils nont fait aucune 

' ' • ■ V .y 
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démarche nouvelle jufqu’à .préfent , je 'ne les 
en avois pas foupçonnés } mais il faut qu’ils foient 
quiétiftes ». 

Quelque temps après, le marquis écrivoit : 

» On vient de rendre aux princes légitimés les 
mêmes honneurs qu’ils avoient à la cour au 
terme du brevet de 1711. L’abbé de S. Remi 
vous fera le détail de celui qui leur a été accordé. 
Cet évènement fournit matière à réflexions: ce 
fera une époque dans le miniftère du cardi- 
nal , qui jufqu’à ce moment paroi doit vouloir 
ménager tout le monde. Comme on attribuoit 
cette conduite à la fageffe de fa façon de penfer 
aulîî bien qu’à fon cara&ère , l’on a été tout-à- 
fait füïpris d’un pareil changement ; rien ne 
fembloit le preffer , il auroit pu pouffer le temps 
avec l’épaule } il continue de le faire fur bien 
d’aùtres chapitres : fes amis les plus particuliers 
n’ont connu le brevet qu’au moment qu’il a été 
public: il n’avoit pris aucune mefure à l’avance 
avec les Condés^ ils font outrés, & d’autant plus, 
que l’exil de M. le Duc fe prolonge». 

» M. le duc d’Orléans le favoit j mais je ne 
fais fi dans la fuite il verra avec plaifir fon 
fils en parité avec M. le duc de Penthièvre. 
M. le prince de Conti pourra bien penfer de 
même pour lefien,<Sc peut-être dès à. préfent 

Ce 1 
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pour lui-même. Pour vos confrères , ils font ou- 
trés , & encore plus ceux d’entre eux qui , vivanc 
en intimité avec le cardinal , ont parfaitement 
ignoré l’hiftoire du jour. O11 eft dans la crife 
de la guerre ou de la paix. Il me femble que 
l’on fouhaite la dernière : je le penfe , &c j’ai 
toujours penfé de même , depuis que j’ai fu 
que la cour de Vienne auroit la liberté du choix. 
Ce fera votre ouvrage : faites-le bien ; vous le 
pouvez , je crois \ & je le defire fort ». 

On a vu , par tout ce qui précède , com- 
bien Fleury étoit dominé par toute la faétion 
Sulpicienne qui l’environnoit à Ifly. Les Jéfuites 
le gouvernoien: aufli , mais ils n’influoient point 
autant fur les détails ni fur la diftribution des 
grâces. ~ • 

La cour de Rome étoit , depuis très - long- 
temps , difpofée en faveur de Fleury , qui letoit 
.aufli pour la cour de Rome : il ne falloir donc 
que l’agrément de l’empereur pour que Fleury 
fut fait cardinal avant fon retour } l’aftaire n’étoit 
plus que très-ordinaire. 

Fleury , qui avoit influé fecrètement fur fa 
nomination à l’ambaflide de Vienne , vouloit 
être afliiré d’une perfonnç affidée dans cette cour : 
on prétendit aufli que les Jéfuites Sc les Sul- 
piciens, fe difanten commerce avec Rome, étroi- 
* - J 
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fement liés d’ailleurs avec le nonce en France , 
avoienc obtenu de lui la parole que , devenu 
cardinal & minière , il ôteroit au parlement 
la connoi dance des affaires eccléiîaftiques , & 
qu’on attribueroic à une commifîion particulière , 
formée de prélats , de conl'eillers d’Etat 3 ou de 
maîtres de requêtes ; on ajoutoit que Rome 
n’avoit accordé le chapeau à Alberoni , à Du- 
bois , miniftres qu’en traitant de la forte ; mais 
lî les traités de Fleury exiftent, ils ne font 
point venus à la connoifïànce de l’auteur de 
ces mémoires il fait feulement qu’on vouloit 
établir une efpèce d’inquifition par ce nouveau 
tribunal ; 8c qu’en attendant , Polignac à Rome , 
êc Richelieu à Vienne près l’empereur ne cefsèrent 
de travailler de concert pour accélérer l’expédition 
de cette calotte que Louis XV defiroit d’obte- 
nir avec plus d’im patience & d’ardeur que Fleury 
lui-même; & cependant l’empereur ne fe rendit 
qu’après que la comtefïe Badi ani , maîtreflëdu 
prince de Savoie , eût difpofé toutes chofes , 
8c préparé avec Richelieu le confentement de 
Charles VI , le duc s’étant comporté avec elle en 
6onféquence. 

On ne doit pas être furpris file chapeau eft 
fi ardemment defiré des eccléfiaftiques en cré- 
dit. Les fouverains font dans l’ufage d’aceor* 
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der un grand état à la pourpre , foit en évê- 
chés , foie en abbayes , pour entretenir le faite 
qui y eft attaché , leur rang de princes de 
l’églife , 8c celui d’éleûeurs du fouverain pon-» 
tife. • : • 

Les âges de Saint-Clet 8c de Saint-Clément 
ne font plus ; on peut même obferver à ce fujet , 
que, tant que ce faite durera, l’églife Romaine 
ne celTara d’être attaquée par les ennemis de 
l’Evangile. Elle retardera toute réforme dans fes 
chefs 8c dans fes membres , parce que , pour 
la maintenir dans fa fplendeur , il fera nécef- 
faire de l’alimenter des biens donnés à la reli- 
gion pour l’exercice de fes fonctions , pour l'inf- 
truétion des ignorans , pour l’entretien des pau- 
vres , pour l’adminiltration des facremens. Les 
peuples ne doivent de récompenfes qu’à ces 
occupations augultes : mais que doivent-ils à des 
fainéans commandataires qui ont réduit ce que 
la religion avoit de plus fublime en commif- 
lions , qui gardent pour leurs plailirs & leur faite 
les biens donnés pour des travaux religieux , 
qui ont falarié les vrais officiers de l'évangile , 
des pafleurs utiles, obligés de rendre la main pour 
recevoir le prix de l’admimftration d’un facre- 
ment ? Non , ce ne peut être là ni l’efprit de 
Dieu, ni l’efprit de l'evangile. 

k - - 
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«■ Mai-s lors meme qu’un mouvement d’indigna- 
tion anime l’hiftôrien contre des abus fi déplora- 
bles , la vérité l’oblige de dire de Fleury qu’il 
fut le père & le foutien des pauvres , & qu’il 
fut modefte ; il n’employa les biens confacrés 
à là religion qti’â des œuvres de piété ou d’hu- 
manité chrétienne : il fut l’exemple des car- 
dinaux } & Rome n’eut point à rougir de cette 
création comme de celle de Dubois fon prédé- 
cefleur. 

k • e- i »• • T «. »• • t t 

. . Et cependant , quoiqu’il eût été fait cardinal 
fans obftacle , quoique Polignac eût agi à Rome 
avec fincérité , la cabale d’Ifiy , dont Barjac * 
qm la haïfioit , faifoit connoître les fecrets , les 
intrigues & les intérêts , ne manqua pas de per- 
fuader le cardinal de Fleury qu’il avoit été con- 
trarié à Rome pour le chapeau , & qu’il exif- 
toit même une cprrefpondance fort curieufey 
que les Jéfuites avoient découverte dans l’in- 
térieur de la cour du pape > contre la volonté 
du roi , qui vouloir foire fon précepteur chéri 
cardinal. Y- - 

• ’ - t -* f * •* V 

, Fleury fe Iaiflà donc perfuader , ou fit fem- 
blant de l’être : il demanda à Morville , mi- 
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niftte des affaires étrangères , qu’on vouloir 
perdre , les lettres écrites à Rome contre lui , 
fous le miniftère de M. le duc , pour qu’il ne 
fût point cardinal. - > f’ v : ■ - 

C’étoit où la cabale Sulpicienne vouloit en ve- 
nir : elle ne voyoit dans Morville qu’un homme 
tropfoible pour exécuter les grands defïeins qu’elle 
avoir conçus. Elle vouloit dépofer des prélats Jan- 
féniftes , anéantir les libertés de l’égüfe .Galli- 
cane j réduire les parlemens , fourien des ap- 
pelai^ du pape à l’églife aflerpblee , leur enle- 
ver la connoifïànce dès affaires eccléfiaftiques , 
çomrne on leur avtiit. jadis, ôté celles qui dépen- 
doient du concordat , & créer, fous une dénomi- 
nation plus honnête , un vrai tribunal d’inqui fi- 
tion. Le nonce promettoit à S. Aubin , puis 
à Couturier l’excenûon de fa congrégation juf- 
que dans le fond de l’Italie j & comme l’am- 
bitibn fecrèce & la difcipulomanie la tourmen- 
toient , il falloir profiter du règne du cardinal 
de Fleury en France pour accomplir ces grands 
delTeins. L’homme de paille , nom que la cabale 
d’Iify donnoit à Morville , fut donc facrifié j fon 
père, d'Armenonville - ', garde des fceaux , fuc 
renvoyé avec lui ; on étoit'afluré , à la vérité , du, 
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dévouement de l’un & de l’autre ; mais d’Ar- 
menonville , occupant la place de d’Agueffoau, 
n’étoit ni eftimé , ni refpeété du public } l’un 
& l’autre étoient trop nonchalans ; ils étoient 
donc incapables de fervir ; il falloir un homme 
actif , ferme , intrigant. On choifit Chauvelin , 
parent du cardinal de BilTy : on rappela d’Aguef- 
feau. Voilà la feule , la vraie caufe de la chute 
de Morville j la correfpondance n’eii fut que le 
prétexté. - ^ 

Il eft probable cependant qu’il exiftoit quel- 
ques lettres deM. le duc au cardinal de Polignac 
fur le chapeau de Fleury j néanmoins elles n’a- 
voient point pour but de priver Fleury du car- 
dinalat , mais tout au plus de le retarder, afin 
que la faétion Jéfuitique & Sulpicienne , 
qui faifoit fecrètement des efforts pour chat- 
fer M. le duc , s’occupât de le faire cardi- 
nal , plutôt que de leurs querelles théologi- 
ques. M. le duc travailloit plus efficacement , 
en attendant , à la paix de l’églife j elle alloit 
être décidée à Rome , fi la cabale Sulpicienne 
n’eût eu l’art , à Ifly , de la traverfer & de la 
fufpendre. u. 
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Le cardinal de Fleury écoit donc intérefTe à. 
connoîcre à fond l’efpric des intrigues de M. le 
duc, à fuivre les perfonnages qui s’étoient liés 
à lui pour empêcher ou retarder la détermination 
du pape en faveur de Fleury } & le comte de 
Morville ,' fe fentant ainfi attaqué , répondit 
d’abord à Fleury , que toutes les correfpondances 
différentes de lettres officielles , dont l’original 
étoit refté en dépôt dans les bureaux , étoient 
des lettres particulières de M. le duc à Poli- 
gnac comme ami , ôc non comme miniftre , 8c 
qu’il ne pouvoir 8c ne devoit dévoiler le fecret 
de M. le duc. S. Sulpice 8c Billy , qui ttiom" 
■phoient déjà de Morville par une réponfe au/îî 
ingénue , ne manquèrent pas de conduire Fleury 
jufqu’i la perfuafion intime que le commerce 
p étoit qu’une négociation pour l’empêcher d’être 
Cardinal , 8c non pour en retarder l’expédition j 
-en forte que Fleury * foupçonneux de fon nacui 
rel , curieux par conféquent , 8c timide, voulut 
^bfolumentvoir les lettres } & fon deflr augmen- 
tait avec les obflacles , car Morville répondoit 
ioujours qu’il ne montreroit jamais les lettres 
ale M. le duc , ce qui étoit allez clairement 
dévoiler le fecret du prince. Le cardinal de 
Polignac envoya même , difait-on , de pré- 



Dgitized by Google 



JUSTIFICATIVES. 

rendues copies concertées avec Morville , pour 
fatisfaire l’inquiète curiofité du vieillard : mais 
Fleury ne voyant plus clair dans cette affaire a 
renvoya Morville , & mit à fa'place Chauvelin , 
aélif ambitieux , & qui av oit tout promis à la 
cabale d’Iffy , pour s’appuyer d’elle. Cette ca- 
bale fe fortifioit : elle alloit mettre le trouble 
dans l’Etat , dans le clergé , dans la magiftra- 
-ture , établir une inquifition eccléfiaftique i 
dépofer les évêques , fo mêler des affaires du 
gouvernement ; & comme plufieurs provinces te- 
noient des Etats pour leur adminiftration , cette 
compagnie d’eccléffaftiques vouloit obtenir auffi 
des conciles provinciaux 8 c nationaux. Sufpen- 
dons notre marche*, établiflôns la vérité dans 
tous fes droits. On ne peut quelquefois la dire 
dans l’hiftoire qu’en publiant des pièces juftifi- 
catives : montrons ce que Richelieu fit à Vienne 
& Polignac à Rome pour obtenir la calotte 
de Fleury qui écrivit la lettre qui fuit au car- 
dinal de Polignac , 8 c en écrivit ühe fécondé à 
peu près femblable , à Vienne. 

» Il eft vrai , dit Fleury à Polignac , le 16 
feptcmbre 1726 , que M. le duc de Richelieu 

a fu faifir avec beaucoup d’habileté le moment 

. _ ✓ - - - 
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d’arracher le confentement^de l’empereur: mais 
V. E. n’a pas eu moins d’attention à profiter de 
fon crédit auprès de S. S. 8c de toutes les con- 
Jondtures , pour la déterminer à avancer une pro- 
motion fans attendre le confentement du Roi 
d’Efpagne * 8c à lie pas différer à la déclarer. 
Pour peu qu’il y eût eu du retardement , il ferait 
fùrvenu mille obftacles qui eufTent pu la tra- 
verfer. Je reconnois devoir cette grâce , mon- 
fieur , aux foins 8c au zèle de votre excellence 
pour exécuter les ordres du roi : je ferais bien 
fâché de douter qu’il n’y eût auflî un peu de 
perfonnel dans toute l’aétivité avec laquelle 
vous avez fuivi cette affaire , 3c je fuis bien 
éloigné de me défendre de toute la reeonnoif- 
fance que je vous dois , 3c que je conferverai 

toute ma vie ». 

. * . .. v. .;•/ t w r ' • 

Malgré cette lettre , où il y a de la délica- 
tefTe de la part de F.leilry , Polignac fut fenfible 
à ce que la * cabale Sulpicienne & Jéfuitique 
publioit par-tout fur les prétendues entraves dont 
on l’accufoit d’ètre l’auteur. Il écrivoit de 
Rome au duc de Richelieu:. , '..v: 

t • • ■ ( 

» Quant à ce qu’on publie fur la promotion 
de M. le cardinal de Fleury, pour m’en faire 
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perdre le mérite , &c pour empêcher qu’il n’en 
foit reconnoifïànt , quoique ce n’ait pas été ici 
un petit ouvrage , vous pouvez compter qu’il 
n’y a pas un mot qui ne foit impofture. Lorfque 
je fus chargé des affaires , il avoit la nomination 
du roi pour être cardinal avec ceux des autre» 
couronnes , & cela devoir aller fon train. Il 
n’a jamais été queftion d’anticiper la fîenne que 
du jour qu’il fut déclaré principal miniftre j & le, 
courier qui m’en porta la nouvelle , m’apporta 
aufîi le premier ordre d’y travailler. Vous fa- 
vez mieux que perfonne fi je m’y fuis porté de 
bonne grâce, fi j’avois bien préparé la matière 
en attendant ce qu’il falloit , & fi je l’ai fait 
languir quand vous me l’avez envoyé. Il eftvrai 
que M. le duc, peu de jours avant detre 
dépolfédé , avoit deflein de lui procurer cette 
faveur , fi elle étoit poflible j mais il n’eut pas 
le temps d’y vaquer. J’ai une preuve en main 
qui détruit bien ce qu’on dit de notre intelli- 
gence pour l’empêcher. Vous favez que depuis 
fa difgrace il ne s’eft plus mêlé de rien ». 

La cabale molinifte néanmoins ne ceffoit d’at- 
taquer le cardinal de Polignac , qui vouloit la 
paix de l’églife , & qui , fupérieur à tous les 
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partis J ne vouloit pas être rinftrument de 
leurs pallions ; & tout Saint-Sulpice , Saint-Aubin 
Ton général , Couturier fon fuccefleur , Biffy » 
Rohan , qui tenoient dans leurs filets tout le 
miniftère de France , fatigués d’avoir à combat- 
tre d’aufli beaux génies , prenoient la réfolution 
d’écarter de pareilles têtes de l’état eccléfiaftique, 
& de compofer le clergé de prélats ignorans ou 
argumentateurs. 



Fin des Pièces relatives au quatrième Volume . 
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